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1 LETOORNEL 



ETUDE SUR LE PATOIS DE PIPRIAC 



ET DES ENVIRONS 



PREFACE 



Les differents patois de notre d^partement ont dej& donne* 
lieu k des 6tudes dialectologiques assez Vendues. Pour avoir 
une idee exacte de la bibliographie de ces Etudes, on peut 
se reporter & la preface d'un inteVessant travail sur le patois 
de Dol, par M. F. Duine, publie* en juillet 1897 dans les 
Annates de Bretagne. Depuis Jors, les recherches se con- 
tinuent. Puissent-elles se developper rapidement ! Nous nous 
sommes propose^ par cette etude, d'apporter notre modeste part 
k cette oeuvre d'ensemble, qui doit dans la suite,- servir de base 
k des Etudes plus generales vraiment interessantes. Quelle 
belle &ude psychologique, par exemple, ne pourrait-on pas 
faire en 6tudiant cette litterature si vivante de « nos bonnes 
gens, » leur langage significatif et image\ leurs associations 
d'iddes, etc! Gontentons-nous rnaintenant de l'^tude gramma- 
ticale et scientifique du dialecte de Pipriac et des environs. 
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Sons et Systfeme graphique. 

Nous suivons k peu pr&s le systeme de M. l'abbe Rousselot, 
sauf pour certaines notations qui nous ont 6t6 fournies par 
M. Dottin. 

Consonnes. 

I. s — s dure (silence) ; z = s douce (maison, raisin). 
p = cA (cheval, chemin). 

p = # mouilte (gui); g = g dur (gar^on, guerre). 
A indique toujours aspiration comme dans hameau. 
k = k mouille (qui) ; le k dur, le c dur, le q se notent par k 
(coeur, quoi). 

n = gn mouille (agneau, digne, cMtaigne). 

II. Les solis interm^diaires entre deux sons connus sont 
marqufe par la superposition des deux consonnes dont ils se 
rapprocbent. La lettre de taille ordinaire indique le son dont la 
prononciation est preponderate. Ainsi q s designe nn son 
inter m^diaire entre £ et s mais plus pres de p. Ex. : $ s yo 
(enclos). 

III. Toute consonne faible, c'est-^-dire dont le son tend vers 
z6ro sera figuree en caract&res plus petits. Ainsi dans le mot patois 
aveyn (avoine), le n est tr6s faible et s'entend & peine dans la 
prononciation, nous le marquerons avey%\ la finale re presque 
insensible dans le mot ch&vre sera not^e $evr* 

Voyelles. 

I. Nous avons dans notre patois les sons alpbab^tiques a, e, 
i, o. Nous les avons conserves toutes les fois qu'ils avaient leur 
timbre moyen (cf. ci-dessous II c). 

00 = eu moyen ou ind^termine (voir ci-dessous II, b). 

u— ou fran$ais (cbou, fou, houx). 
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u = ,w frangais (mur, dur). 

II a) Les voyelles ferm^es sont distingu^es par un point 
souscrit. Ex. ; a dans (pas), e dans (et£, port6), i dans (amie, 
partie), g dans (chaud, faux, notre), ce dans (feu, peu), u dans 
(choux). 

b) Les voyelles ouvertes se distinguent par un petit crochet 
souscrit. Ex. : g, (bavard, Paris),* £ (compere, fait), p (dehors, 
notre), & (leur, bonheur). 

c) Ue muet frangais par ex, : dans (je, te, mesure), se note 
e (e surmont6 d'un point). 

d) Les voyelles de timbre moyen, ou que nous n'avons pu 
determiner, ne sont, comme nous Tavons dit, marquees d'aucun 
signe, autrement dit, gardent leur notation alphab^tique : 
a (parmi), e (ch^rir), i (biche), o (obtenir), ce (pleuvoir), 

u (nourrir). 

III. Nous marquerons la dur6e des sons au moyen des signes 
prosodiques connus : " (pour les longues), " (pour les braves), 
les voyelles de dur^e moyenne ne porteront aucun signe. 

IV. Les voyelles nasales sont surmont^es d'un tilde ( ") 
Ex. : a dans (chant, enfant), ce dans (un, jeun), e dans (moyen, 
main, saint), 6 dans {bon, chanson). 

Voyelles consonnifiies. 

y = i consonne (yeux, yes, pieu). 

id = u consonne (tuile, huile). 

w — ou consonne (oui). 

Remarque. — Une distinction assez delicate s^pare ky 
de k (k suivi de y et k mouille) (Voir pour cette distinction 
M. Rousselot : les modifications phonetiques du langage, 
ch. n). Tandis que pour ky la langue touche assez prds des 
dents, pour k elle ne touche que le fond du palais. Avec le 
doigt dans la bouche Ton prouonce k mais non ky, sans que 
le doigt soit press6 par la langue. 
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CARTE DE LA REGION ETUDIEE 
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Cette 4tude a et£ faite au moyen de conversations avec des 
gens de la campagne. Le patois en question nous est du reste 
bien connu, puisque nous l'avons pratique depuis notre enfance 
jusqu'& 15 ans environ. Mais nous avons malgre' cela tenu & 
controler nos expressions et les moindres sons en les 6tudiant 
dans la conversation courante. Quant aux patois des environs de 
Pipriac, nous nous sommes renseigne aupr^s de parents et 
condisciples qui les possedaient tres bien. 

Le precis de Phonelique frangaise de M. E. Bourciez, 
nous a guide dans l'6tude scientiflque des mots. 
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Enfln pour « l'historique » des sons nous nous sommes inspire 
de deux ouvrages : Die Nordwestlichen JHalekte der langue 
d'oil par Goerlich; Franzosische Studien, t. X; Thurot : De 
la prononciation franQaise depuis le commencement du 
XVI Q siecle, d'apres les temoignages des grammairiens. 

Division. 

Nous nous attacherons dans cette 6tude, apr&s avoir montr^ 
dans quelques notes prdliminaires Fetat actuel du patois — 
et les tendances des gens relativement a sa conservation — 
a relever tout ce que le patois dont nous nous occupons peut 
offrir d'interessant au point de vue dialectologique : l re partie, 
Phonetique; 2° partie, Morphologie et Syntaxe; 3 e partie, Glos- 
saire; telles sont les divisions naturelles de notre travail. Nous 
terminerons par quelques specimens du patois «. de chez nous. » 



NOTIONS PRELIMINAIRES 



fitat actuel du patois dans la contr6e de Pipriac. 

Le patois de Pipriac et des environs nous semble subir 
Tinfluence de deux courants contraires. D'un cot£ en effet 
« les jeunes » semblent, dans le langage usuel, exclure certains 
termes, certains sons, et les d6signent ainsi : <c On dit de 
m£me. . . a mode de vieux, » mais on ne le dit plus « a cette 
heure-ci. » D'un autre cot^, quelqu'un veut-il dans la campagne 
parler frangais, aussitot ii devient un sujet de moqueries, et on 
dit de lui : « Oh! il veut se parler, » ou encore : « II parle 
a mode de grands! il fait le monsieur! » 

Je demandais un jour a un enfant se rendant a l'£cole : 
« Pourquoi parles-tu frangais quand tu es en classe, tandis que 
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tu ne le fais plus des que tu en es sorti? — Oh I dame, me dit-il, 
c'est bon quand on est dans la classe, mais dame, une fois 
dehors, on repr^che (reparle) comme tout le monde! » 

Et de fait, c'est bien la, ce qui se passe universellement. 
Cependant, par la force memedes choses et comme consequence 
du grand d6veloppement de la lecture aujourd'hui, certains 
termes patois disparaisserit peu k peu et dans certains autres 
les nuances se rapprochent du frangais. Mais on est encore 
bien loin, a Pipriac, d' entendre prononcer par exemple e la 
finale infinitive des verbes de la premiere conjugaison, ou leur 
participe passe. Toujours en effet on entend dire : j'ai maje 
(j'ai mang£), je vais $ate (je vas chanter), le livre que j'ai 
a$te (le livre. que j'ai achet6). . . 

Avant d'entreprendre l'6tude scientifique et grammaticale du 
patois qui nous occupe, nous ferons quelques remarques g6n^- 
rales sur les sons dominants de ce patois. Ces remarques sont 
bien de nature & jeter la lumi&re sur ce que nous dirons plus 
tard, et & fa ire comprendre les variances que nous rapporterons 
en leur lieu. 

Nous pla<jons les sons a peu pr&s dans leur ordre de predo- 
minance. 

I. Le son e y est tres frequent k la fin des mots ou il remplace 
toute esp&ce de notations frangaises. II remplace particulte- 
rement les sons frangais suivants : 

-ais : p. ex. femre y (j'aimerais), Halate y (la Halatais : nom 
de village), fre y (frais, adjectif), mare y (marais). 
-ate : p. ex. he y (haie), rrvuney (monnaie). 
-oir ; dans certains infinitifs : p. ex. $e y (choir), ve y (voir)... 

II. Le son e (e muet) remplace souvent : 

1° e fran^ais dans les masculins et sp^cialement dans les 
adjectifs et participes passes : kgte (cote), pyvme (plum6), 
Ive (lev6), $ojv (chang£), dune (donn£) ... 

Z° le son en frangais : be (boeuf), fe (feu), je (jeu) ... 

3° la terminaison infinitive er de la 1" conjugaison : erne 
(aimer), ddse (danser), ale (aller). . . 
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4° la mdme terminaison : erdans les noms : $anye (charnier), 
grefye (greffier), pumye (pommier). . . 

III. Le son § (e ouvert frangais) remplace la terminaison 
singulier de presque tous les noms en -eau ; $apg (chapeau), 
Q&t$ (chateau) ... 

IV. Le son a remplace ^galement un bon nombre de finales 
en : 

1° oi : p. ex. ma (moi), fa (foi, dans « ma foi! »), p<urka 
(pourquoi?). . . da (doigt). 

2° -oir : p. ex. sa (soir), na (noir), ava (avoir), sava 
(savoir), dva (devqir, verbe). . . 

3° -eil : p. ex. s<ula (soleil), para (pareil), orta (orteil)... 

4° -ai (rarement) : bala (balai). 

V. Le son %t [ou frangais) remplace toujours la terminaison 
frangaise eur, et souvent eu dans le corps des mots : vol%c 
(voleur), matu (menteur) ; pu (peur), p<ur<u (peureux), 
h %cr (heure) . . . 

VI. Nous avons aussi un son g,y qui revient tr6s fr^quemment 
en remplacement, soit : 

1° De oi dans le corps des mots ; pg,yso (poisson), bg,yso 
(boisson) ... 

2° De la terminaison oire, soit d'un nom, soit d'un 'adjectif 
feminin, ou d'un verbe : fg,yr (foire), nfyyr (noire), bgyr 
(boire) . * . 

3° De la terminaison eitte dans les noms et les adjectif s : 
b'Utay (bouteille), paray (pareille). . . 

De mfime on dit : v{iy (vieille), vgyi (vieillir), kg,yi (cueillir). 

VIL Le son nasalise : ey est,, aussi, frequent : peyn (peine), 
reyn (reine), $aieyn (ch&taigne), Meleyn (Melaine). . . 

VIII. Le son a%c remplace presque universellement : 

1° Les pluriels en aux, eaux : k<utya<u (couteaux), Qapyaw, 
(chapeaux), Q3va°u (chevaux). 

2° La diphtongue : aw, quelle que soit du reste sa position 
dans le corps du mot : wu (chaud), epa<ul (epaule), fa%t$d 
(faucillon). . . 
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IX. Nous aurons souvent l'occasion de remarquer un son 
as, an r^pondant k an frangais. Voici ce que d6s 1550 le 
grammairien manceau P^letier signalait au sujet de cette int6- 
ressante diphtongaison de an. « Vrei et qu'an Normandie 6 
ancous en Bretagne, an Anjou 3 an votre Meine, \z prononcet 
Va devant n un peu bien grossement 6 quasi comme s'il i 
auoet aun par diftongue, quand iz diset : Normaund, Nauntes, 
Aungers, Le Mauns, graund ch6re. » Cf. Thurot : De la pro- 
nonciation frangaise. . . , t. II, p. 430. 

C'est cette meme prononciation que nous figurerons par at. 

Autres Remarques. — A). Nous ajoutons souvent un e 

i ^ 

devant plusieurs mots qui en 'sont depourvus en frangais, 
surtout devant r. C'est la du reste le ph&iom&ne bien connu de 
la m^tathese de Ye de la premiere syllabe. Ainsi : erdir (redirs), 
erveni (revenir) . . . 

B). Les terminaisons : ac, euc, uc, perdent le c dans la 
prononciation. On dit en effet : Piper y a (Pipriac\ Msa 
(Messac), Loya (Loheac), Kyennqz (Quelneuc). Bru (Bruc). . . 

Et du reste rien n'est plus frequent que la chute d'une 
consonne finale : Se Ju (Saint Just), f§ (fer), Si (Sixt). 

C). Souvent le g frangais suivi de u ou de I se prononce 
chez nous comme un y et la voyelle suivante s 1 allonge : yep 
(gu&pe),. yer (guerre), yipri (Guipry), yadra (gland). 

D). Enfin beaucoup de mots frangais sont de v6ritables 
formes savantes pour le paysan qui n'a pas l'habitude de les 
prononcer. II n'est pas rare alors de voir ces mots subir une 
deformation tendant, soit k les simplifies s,oit a les rapprocher 
d'un mot plus connu, de son analogue. G'est ainsi qu'on entend 
dire culeion pour gueuleton. G'est ainsi que chauve-souris, par 
la forme transpose : soaris-chauve est devenu : sv,ris-$a%t,d 
(souris-chaude). De ra^rae ou ne dira point les sangsues, mais 
les sasur (censures), mot que les paysans entendent souvent 
au prone de la messe, le dimanche : « . . . sous peine d'encourir 
les censures de l'Eglise. » — J'ai aussi entendu cette phrase : 
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<t Ah! ma pauvre Marie, notre voisin n'est point bien; le 
m^decin Ta skulte (auscult^) et l'a trouv£ bien malade! » 
etc. 

E). Dans ses lignes g6n6rales, le patois de Pipriac renferme 
des sons doux et un peu trainants, au moins comparativement 
k celui de Saint-Just, Saint-Ganton et Sixt. J'ai meme remarqu6 
que par suite de sa position g^ographique, Pipriac prenait quel- 
quefois un son intermediate entre les sons des deux locality 
qui l'entourent. Prenons par exemple le mot clos : vous en- 
tendrez dire k Saint-Ganton : un syo, k Saint-Just un $yo. 
Nous dirons & Pipriac : nn Q 8 yg^ etc. - 

Donnons maintenant un tableau g£n6ral comparatif des sons 
correspondants dans les diverses localit6s que nous avons 
&udi£es. Un bon nombre de variantes s'expliqueront alors 
d'elles-memes. 



Pipriac. 


Guipry. 


St-Ganton. 


St-Just. 


sut. 


Bruc. 


a 


a y 


ay 


fy 


ay 


ay 


ma (moi) 










(qq fois f) 


?y 


ey 


ay 


ey 


ey 


ey 


pgiyr (poire) 
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$v 
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ey 


(h 


QV 


bv£ (bois) 












ey 


ey 


ey 


ay 


ey 


&y 


leyn (laine) 
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kgr (cuire) 
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e y 
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pe (pain) 
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Nous prenons pour base de notre travail le parler de Pipriac 
et tous les exemples sans r£f6rences appartiennent & ce 
parler. J 
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Quand nous rencontrerons des differences interessantes entre 
les autres prononciations et celle de Pipriac nous les noterons 
& la suite de cette derni&re en les accompagnant des abr6- 
viations suivantes : 

S. = Sixt. — S.-J. = Saint-Just. — B. = Bruc. — G. = 
Guipry. — S.-G. = Saint-Ganton. 



PREMIERE PARTIE 



PHONETIQUE 

Nous etudierons successivement le traitement des voyelles et 
celui des consonnes. 

Traitement des voyelles. 

Nous examinerons les voyelles d'apres leur ordre r^gulier 
dans Talphabet — et chacune d'elles dans ses diflferentes posi- 
tions (tonique, protonique, posttonique). 

Les noms frangais derivant en g6n6ral de Taccusatif latin, 
c'est cette forme que nous citerons partout dans nos exemples. 
Rappelons toutefois que cette forme a perdu I'm .de bonne 
heure, les flexions de l'accusatif singulier, telles que : murum, 
portam, turrem... s'^tant uniform&nent reduites en latin vul- 
gaire a : muro, porta, turre... 

Quand les formes restitutes du latin sont douteuses, nous les 
faisons prec^der d'un ast^risque (*). 



1° A tonique. 
A tonique libre (c'est-&-dire d et a en latin classique). 

A tonique libre a donn6, dans le patois de Pipriac, les sons 
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e, e, e : clarum : q*ye (clair), patrem : per (p&re), matrem : 
mer (m&re), labram : lev (16vre). 

A noter aussi les formes nasum : ney (nez), fratrem : fror 
(fr&re). 

A tonique libre devant les nasales donne e et qe quand la nasale 
subsiste; e quand elle ne subsiste pas et quelquefois m&me 
quand elle subsiste : ama : em (var. qern) aime, manum : me 
(main) (var. ma : Sixt), panem : pe (pain) (var. pa : Sixt), 
planam : plen (plaine) (var. pleyn). 

Gorame on le voit par cette derni&re variante, le son e d^ve- 
loppe quelquefois apres lui un y consonne, comme dans casta - 
neam : $aleyn (chataigne), lanam : leyn (laine), campaniam : 
kapeyn (campagne). 

Remarques. — Suffixes -aticum et -arium. — Le suffixe latin 
-aticum donne aj comme en frangais : fvumaj (fromage), silva- 
ticum : sav,vaj (sauvage), viaticum : voyaj iy > (voyage). — Une 
seconde forme : vyaj, tout en significant quelquefois : voyage, 
s'emploie le plus souvent dans le sens de pelerinage : « Un vyaj 
& Sainte-Anne. » 

Le suffixe latin -arius, aria, arium, se retrouve assez rdgu- 
li^rement sous les formes : ye (pour le masculin) et yor (pour le 
feminin) : primarium : premye (premier) (var. permye) — pri- 
mariam : premygr (var. permyor), kitturye (tailleur) — k<ulu- 
ryor (tailleuse), *castanearium : Qatenye (chAtaignier), pana- 
rium : penye (panier), amadye (amandier), palearium : pahye 
(tas de paille), granarium : grenye (var. gemye) (grenier), 
ripariam : rivpgr (riviere), caldaria : Qa'Udygr (chaudifere). 

Nota. — Quand la forme frangaise est identique pour le mas- 
culin et le f&ninin, le son 5 est seul usit£ pour les deux genres : 
contra rium : kotror (contraire), m. et f . 



(I) Tburot : de la Prononciation frangaise, t. I, p. 398 : « ... Manage : II faut 
dire voiage. » 
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a tonique entrave 

A tonique entrav6 demeure intact ou s'il y a lieu devient 
nasal : caballum, $hg, (cheval), tab(u)lam : tab (table), 
animam : am (ame) , cameram : gab (var. pdub) (chambre). 

A tonique entrave par I suivie d'uue autre consonne donne 
g,v, : malvam : mq/wo (mauve), talpam : tp'up (taupe), falcem : 
fpv, (faux), falsum : fg,u (faux, adj.), salsam : spits (sauce), 
salviam : $g,v,j (sauge), altum : hci-u (haut), alterum : g,*ut 
(autre). 

A TONIQUE SOUS l/lNFLUENCE DU JOD 

A tonique sous Tinfluence du jod donne g6n£ralement e, quel- 
quefois ay ou e : pacem : pe (paix) (var. pe y ), bracam : bre 
(braies) (var. bre y ), medietatem : mg,ytye (moiti^), acrem : 
pyg (aigre), lactem : le (Lait), facit : fe ([il] fait). 

Cf. aussi ci-iessus le sufflxe latin -arius, -aria, -arium. 

2° A protonique initial. 

A protonique initial reste intact dans un bon nombre de mots : 
valere : vg,lg, (valoir), habere : g/oa (avoir), sapere : spvp 
(savoir), lavare : Ig/oe (laver), panarium : ppnye, plus souvent 
penye (panier). 

Gependant on trouve plusieurs formes sp^ciales : carrucam : 
$eru (charrue), Qgrbo (charbon), wug, (noel), ortg, (orteil), 
d'umgLJ (dommage), p*uel (podle), ranunculam : gqerwuy (gre- 
nouille), racemum : rpyze (raisin). 

S'il est libre, le a protonique initial precede d'un c s'affaiblit 
en e ou disparait : caminum : geme (var. gme) (chemin), 
caballum : gjvg, (cheval), canutum : gnu (chenu, vigoureux). 

II devient pit dans *calceam : g@,<us (chausse). 

Nota*. — Dans notre patois, on trouve quelquefois le d£ve- 
oppement d'un jod devant le a initial : adjuvare : yede, plus 
souvent yide (aider). 
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3° A posttonique final. 

A posttonique final tombe : barbam : bgrb (barbe), amicam : 
gmi (amie), ficam : fig (Ague), amat : [il] em (il airae), amabat : 
[il] erne (var. erne) (il aimait). 

E 

1° £ tonique. 

E tonique libre (c'est-a-dire i et e en latin classi^ue). 

E tonique libre qui, en frangais, se diphtongue en 02, subit 
dans notre patois quelques curieuses modifications. II devient : 

p, me : mg (moi), pilum : pg (poil) W, fidem : fg (foi). On dit 
« mg fg » (ma foi!) mais on garde aussi le mot foi : perdre la 
foi, habere : gvg (avoir), 

gy, telam : tgyl (toile), stellam : etgyl (etoile), piram : pgyr 
(poire). 

e, tres : ire (trois), viam : vey (voie), pip(e)rem : pev (poivre), 
me(n)sem : Trie (mois) (var. mey), pe(n)sum : pe (poids) (var. 
pey). 

0, credere ; krgr (croire). 

Devant une nasale, e tonique libre passe a e ou ey : sinum : 
se (sein), plur. sey, plenum : pye (plein), foenum : fe (foin), 
plur. fey, veneno : ^&? (venin), plur. vley, minus : mey (moins), 
venam : veyn (veine), a vena m : aveyn (avoine) (var. aveyn), 
poenam : peyn (peine), catenam : qeijn (chaine) (var. $ey&). 

E tonique entrav6< 2 > subit ie m6me traitement qu'en frangais. 
Exc. : feminam : fum (femme), flebile : fcpb (faible). 

(1) On trouve aussi la forme p§y ; cette diphtongue ei (peil) existait du reste 
au XI 6 siecle en f rancais dans toua les mots que nous citerons a propos de e tonique 
libre. 

(2) Rappelons a propos du mot en -issam : metres (maitresse), un passage de 
M. Thurot : Pronunciation frangaise, t. II, p. 679 : Suivant Hindret : <r Les 
Normans, les Bretons... prononcent mease, duchesse, maitresse, comme abesse 
c'est-a-dire par un son e" long. » 



176 ETUDE SUR LE PATOIS DE PIPRIAC 



E TONIQUE SOUS L'lNFLUENCE DU JOD 

E tonique sous Tinfluence du jod devient g 3 e, e :, tectum : 
tg (etable)- strictum : etre (6troit), crescere : kret (croitve). 

Suivi d'un I et d'un jod, e tonique donne gy : consilium : kosgy 
(conseil), auriculam : gray (oreille), corbiculam : kgrbgy (cor- 
beille), pariculum : pgrgy (pareil) (var. pgrg). 

2° E pro tonique initial. 

jf protonique initial qui, en frangais, s'est affaibli en e muet, 
disparait g6n6ralement : pilare : pie (peler), minare : mne 
(mener), minuto : mnu (menu), *de mane : dme (demain), 
debere : dvg (devoir). 

En outre on le trouve souvent change : 

1° En g, comme en frangais (surtout devant les liquides 
I, r) : pigritiam : pgrgs (paresse), silvaticum : sa'uvaj (sau- 
vage). 

2° En gy (surtout sous Tinfluence du jod) : *piscionem : pgyso 
(poisson), licere : Igyzi (loisir), siccare : sgy$e (s^cher). 

3° E posttonique. 

II disparait comme en frangais : longe : &?(loin), tarde : tgr 
(tard). 

Jf (c'est-ci-dire # en latin classique). 

1<> E tonique. 

£ TONIQUE LIBRE 

1$ tonique libre devient ye et y§ (quelquefois ye) : heri : yer 
(hier), pedem : pye (pied), febrem : fyev (var. fygo), leporem : 
lygv (ltevre) (var. lyev), petram : pyer (pierre). 
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$ tonique libre devant les nasales devient e dans bene : be 
(bien), rem : re (rien). 

E TONIQUE ENTRAVE 

$ tonique" suivi d'une entrave latine reste intact corame en 
frangais : ferrum : fg (fer), infernum : afe (enfer), perdere : 
perd (perdre). 

jp tonique suivi d'une entrave romane se diphtongue dans 
plusieurs mots en ye ou ye : pedicam : pyej (var. pyeij) (pi&ge), 
tepiduai : tyed (tiede). 

II s'allonge dans la m6me position, dans le mot merulum : 
met (merle). 

E tonique entrav6 par une nasale et une autre consonne se 
nasalise en a : tormentum : iurma (tourment), gentem : 
ja (gent), gen(e)rem : jad (gendre). 

Remarque. — Traitement du suffixe -ellus. 

II donne gen^ralement £.au singulier, toujours yau au plu- 
riel : rastellum : un rate, des ratyau (rateau), castellum : 
un cateM des $atyau (chateau), un cg,pe des qapyav, 
(chapeau), agnellum : un ifyeW des inav> (agneau), un pule 
des p<ulya<u (poulet), un marte des martyav, (marteau), un 
fuze des fuzyato (fuseau), un p^urse des piirsya'u (pour- 
ceau), un k<ule des k'utyaii (couteau), un ride des ridyait 
(rideau < 3 >) . 

II y a quelques exceptions. Ainsi nous disons : novel lum : 
n c uvya < u pour le singulier et le pluriel (nouveau), bellum : 
ba<u pour le singulier et le pluriel (beau). 



(1) On trouve plus eouvent pour le singulier c&tyaw ou f&tp. Le singulier 
chaatel existe dans une charte de Fougeres de 1256. Cf. E. Gorlich : Die 
NbrdwestUchetii p. 35. 

(2) Le f 6minin est curieux. On dit ; une i%U f des i&U. 

(3) Oes formes plurielles en yam sont du reste anciennes. Cf. E. Gorlich : Die 
Nordwestlichen Dialehte der langue d'oM, p. 35. J'y releve : chapiaux (1306), 
coustiaux (1309), chastiaux (1316). Les chiffres indiquent les dates des char tea 
dans lesquelles se trouvent ces mots. 
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$ TOMQUE SOUS l/lNFLUENCE DU iOD 

]$ tonique suivi d'un jod latin ou roman donne g^neYalement 
i comme en frangais. 

Gependant il devient e dans plusieurs mots : lectum le (lit), 
pectus : pe (pis). 

Notons aussi & cote de la forme : six (de sex) la forme 
assez commune sg,y ou Ve s T est diphtongue" et veclam : vg,y 
(vieille). 

Si e est suivi a la fois d'un jod et de n, ii se nasalise et le jod 
devient / : veniam : que je vyej (que je vienne), venias : que tu 
vyej (que tu viennes), teneam : que je tyej (que je tienne), 
teneas : que tu tyej (que tu tiennes). 

2° $ pro tonique. 

]£ protonique initial suit les mfimes regies que e dans la 
m6me position, c'est-&-dire disparait geneValement ; et, dans le 
cas d'entrave, prend le son e : levare : Ive (lever), gelare : jle 
(geler), venire : vni (venir), *circare : Qerpe (chercher). 

En outre, combine avec un jod, il se change quelquefois en 
g,y : medietatem : maytye (moitie* 1 )), periculum : pciyri (peril), 
necare : naye (noyer). 

II persiste aussi quand il est place devant wou/: genuculum : 
jenug, (genou). 

$ protonique passe exceptionnellement au son i dans le mot 
*leviarium : lije et ses composes . , . « Marchons lijgr, lijgr, 
marchons lijgremd! » 

Enfin il est devenu u dans meliorem : muyu (meilleur). 



(1) On dit egalement dans le Bens de moitie et surtout de milieu : mita % Tenant 
peut-etre de (mi-temps). 
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1° / tonique. 
/ tonique (c'est-^-dire I en latin classique). 

/ tonique, libre, suivi de nasale, entrave ou sous rinfluence 
du jod, subit le m^me traitement qu'en frangais : vitam : vl 
(vie), spinam : epin (epine), quinque : se y (cinq), salsiciam : 
satesis (saucisse), periculum : pyyvi (peril). 

2° I pro tonique. 

/ protonique initial reste intact : hibernum : ivg (hiver), 
fllare : file (filer). 

Devant un autre i (tonique), il tombe tr&s souvent : divinum : 
dve (devin), *pittitum : pii (petit). 

Nous avons conserve la forme vieux-frangais veisin, prove- 
nant de vicinum. Mais elle a subi elle aussi Involution vers g,y. 
Nous disons plus couramment vayze. 

En dehors d.e la sequence de i tonique, Vi protonique peut 
encore subir des transformations : cribrare : krubye (cribler). 


1° Q tonique. 

Q TONIQUE LIBRE 

Q tonique libre donne gen6ralement dans notre patois e 
ou ce : cor : her (coeur), bovem : be (bceuf), novum : ne (neuf), 
rotam : roe (roue). 

tonique libre suivi d'une nasale* 1 ' se change en u : 

(1) Cet ou est du reste francais. Je lis en effet dans Thurofc : La prononc. 
fmngaise, t. II, p. 537. a Manage : « II faut dire indubitablement Rome et 
lionne, et non pas Roume et lioune, quoyque M. de Balzac ait ecrit et que 
toute la France prononce Roume et lioune. » — G'est cette derniere prononcia- 
tion qui est usit^e chez nous pour les mots en. om^ ome, on. Ex. : v,m (homme) 
p<itm. (pomme) s<um (somme) esttima (estomac) K'uncgr {honneur et -ses com- 
.poses) d'unpzd (donation). . . 

id 
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bonum : bo (bon) mais b un devant voyelle et au feminin. 
sonat : sun (var. son) (il sonne). 

TONIQUE ENTRAVE 

Q tonique entrave demeure intact ou tend vers g (et devant 
une nasale vers 6) : portam : pprt (porte), cophinum : kpf 
(coffre), ossum : o(os), cornu : lion (corne), hominem : %tm 
(var. dm) (homme). 

Suivi d'un I il se change parfois en m : molere : meed 
(raoudre). (Test encore la. une forme frangaise.Cf. Thurot, tome I, 
p. 457 : Meudre, je meuds (Cauchie 1575). 

TONIQUE SOUS ^INFLUENCE DU JOD 

Q tonique sous Tinfluence du jod roman donne : 

1° La diphtongue ui comme en frangais : octo : wit (huit), 
nocere : nibir (nuire). 

II est a remarquer que beaucoup de mots de cette classe sont 
rarement employes par le peuple. On ne trouvera point, par 
exemple : « etre dans 1' ennui, » mais : « et dnpye (etre en- 
nuy^) — s e anpya (c'est ennuyeux). 

2° e dans : dolium : de (deuil), corium : &e (cuir), in nocte : 
e ne (aujourd'hui), coctum : he (cuit), noctem : ne (nuit). 

3° e dans coxam : kes (cuisse), posteo : pe (puis) exemple : 
ddpe (depuis). 

4° g,y dans : foliam : fg,y (feuille), solium : say (seuil). 

Comme on peut le voir par le traitement de dolium et de 
foliam, lorsque p tonique est a la fois suivi d'un jod et d'un l, 
cet I disparait, et on a de, et quand le jod mouille cet /, le son 
patois n'est pas toujours le son frangais. Nous avons vu fp,y 
(feuille). De m6me : oculum donne au singulier p,y (var. ey) oeil: 
« Vvri I py » (ouvrir Toeil) — Au pluriel toujours, et quelque- 
fois au singulier on dit zwe : me zwe (mes yeux) — mo zwe 
(mon oeil). 

Q tonique suivi de n + jod donne quelquefois e : longe : le. 
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Ce mot entre dans plusieurs expressions tr&s usitees : « la le 
(au loin, lk-bas) — dik la le (jusque l£t-bas) — juske d be le 
(de bien loin) — a<u le (au loin). 

2° Q protonique. 
Q protonique (c'est-£-dire 6 en latin classique). 

a) Q protonique entrave reste intact < l > : dormire : dprmi 
(dormir), mortale : mprtel (raortel). 

b) Libre il donned, g,u ou se supprime : movere : mw,vg, 
(mouvoir), *morire : m *uri (mourir), volere : vlg, (vouloir), 
pica (pouvoir). 

Nota. — Lb oh. p protonique initial s'affaiblit en e muet en 
frangais, cet e muet disparait tres souvent en patois : conucu- 
lam : kmiy (quenouille). Gf. g protonique. 

c) Suivi d'une nasale, p k la protonique initiale donne u : 
vomire : vHimi (vomir) (var. vomi)^ sonare : $<une (sonner), 
monetam : m<une (monnaie). 

d) A la meme position et combine avec un jod, il donne py et 
non la diphtongue oi com me en frangais : iocarium fpye (foyer) 
var. fuye\ Iocarium : Ipye (loyer). 

Not a. — Dans notre patois : coquere donne : kygr et'kyer 
(cuire), coquinam donne : kwezin (cuisine) (var. kwizin), 
cochleare donne : kulye (cuiller). 



* 

tonique. 
tonique libre (c'est-a-dire o et u en latin classique). 

TOMQUE LIBRE 

tonique libre donne qe etu : florem : ftqtr (fleur), dolorem : 
dnlqer (douleur), nodum : nqe- (noeud), horam, hwr (heure), 
nepotem : m; i^ (neveu), gulam : <?W(gueule, bouche), pasto- 

(1) Tl y a une exception pour hospitale : q>%t§l (hdtel). 
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rem : patic (pasteur), cantorem : Q&tu (chanteur), codam : ku 
(queue) . 

Devant les nasales il est devenu^ 1 ) et qaelquefois o : pomam: 
p<um (pomme) (var. pom), hominem :<um (homme) (var. 6m) y 
sumus : siim ([nous] sommes) (var. som), coronam : hwrim 
(couronne) (var. k'uron), somnum : s<um (somme), rationem : 
rezo (raison). 

TONIQUE ENTRAVE 

tonique entrave donne u dans les mots qui ont cette diph- 
tongue en frangais et de plus dans : aliorsum : ay il (ailleurs). 

TOMQUE SOUS i/lNFLUENCE DU JOD 

tonique sous Tinfluence du jod produit l'une des diphtongues 
wa y we, we : crucem : krwa (croix) (var. kwa, kre), gloriam : 
glioar (gloire) var. ghoayr), cofeam : kwef (coiffe) (var. 
ktoif), nucem : nwe noix (var. en neice une noix). 

Notons les formes sp^ci.ales : puteum : pit (puits), pluviam : 
pyey (pluie) qui decelent un p au lieu de p. 

Dans le suffixe -uculum Vp tonique (u latin) a donn6 v, : 
ranunculam : gqern%t,y (grenouille). 

Gependant genuc(u)lum a donne jenioa (var. jenwe) et pedu- 
c(u)lum : pwi (pou). 

2° protonique. 

1° protonique, soit libre, soit entrav^ donne *uW : nodare : 
nwe (nouer), solacium : sulci (soleil), cubare : kwe (couver), 
subvenire : suvni (souvenir), r%tsingl et rgsingl (rossignol). 

Nota. — La oil p protonique initial s'affaiblit en e muet en 
frangais, il disparait souvent en patois : succurrere : shixri 
(secourir), sub longo : slo (selon). 

2° Suivi d'une nasale, p & la protonique initiale donne u : 
donare : dune (donner), bornare : b%cne (borner). 

(1) Cf. page 7 : note (1). 

(2) Exceptions ; tornare i tome (tourner) — *dodecim (dpz) (douze). 
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3° Combing avec un jod p protonique initiale doane we, et u : 
potionem : pioezo (poison), tunsionem : twezo var. tewezo 
(toison), mucere (en bas latin) : mioezi (moisir), fusionem (en 
bas latin) : fwezo (foison), unionem (en bas latin) : %cno 

(oignon). 

U 

1° U tonique. 
U tonique (c'est-&-dire u en lalin classique). 

U tonique libre suit le m6me traitement qu'en frangais : plus : 
pu (plus), maturum : mu (mur), durum : c?w(dur). 

U tonique suivi d'une nasale se comporte de la meme fagon. 
A noter cependant a la place de « un » ces differentes pronon- 
ciations : e (un), en (une) — we (un), men (une) — A cote de 
plumam : plum (plume) on trouve aussi bien souvent : pywn. 

U tonique entrave se comporte comme en frangais : justum 
dormejus etjust (juste). Mais on dit : Sey Ju (Saint-Just). 

Nota. — Le mot : de -usquam (jusque) donne le plus ordi- 
nairement juske et jusk, quelquefois jv.sk etjuk. On trouve 
aussi dans des chansons : dike etdik : dik la Je (jusque l&-bas), 
dik g, Loyg, (jusqu'& Loheac). 

V TONIQUE SOUS L'lNFLUENCE »U JOD 

U tonique suivi d'un jod subit ordinairement le ra&ie traite- 
ment qu'en frangais. Voici quelques exceptions : fructum : fru 
(fruit), pertusium : pertu (perfcuis) a >, cf. puteum : pu (puits); 
buxum : 6w.(buis). 

2° U protonique. 

U protonique initial passe ordinairement au son u comme en 
frangais. Mais a cote de jumentum : junta (jument) on trouve 

(1) Cf. pour ces mots E. Gorlich, page 57. 
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aussi j%trna\ h cote de frumentum : frpma (froment), on a 
frv/ma, Enfin on dit : juniciam : jqsnis (g6nisse). 

Diphtongues. 

M 

Cette diphtongue n'offre pas chez nous de particularity 
remarquable. Notons seulement : seramen : pre(airain) que Ton 
trouve a cote de gre, sequalem : egg,l (egal). 

OE 

Notons : pcenam :peyn (peine). 

AU 

1° All tcmique. 

Cette diphtongue suit generalement dans notre patois la mfone 
regie qu'en francais. Signalons cependant : causam ka%oz (cause), 
alterum : a%tt (autre), gabatam (= gautam) : jo (joue), apud 
(= aud, en vieux frangais : od) : p (avec) « Vye tu p mctl : 
Viens-tu avec moi? aupres de moi? aucam : wey (oie). 

2° A (J protonique. 

A U protonique initial donne p et au : auriculam : prg,y 
(oreille), QpL$ (petit chou), *laurarium : Iprye (laurier), augus- 
tum : aligns (auguste). 

Remarquez ausare : iize (oser) forme frequente a cot6 de oze. 

Traitement des consonnes. 

Nous les etudierons d'apres leur classification ordinaire en 
palatales, dentales, labiales, liquides etnasales. 

Palatales : (C r (x, q), G, I Consonnes) 

C, (x, q). 

En general les regies de transformation sont les m A mes qu'en 
francjais. 

Remarques. — Le c medial intervocalique (ou c + u inter- 
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vocalique) ne degage pas de jod dans les mots suivants : *acu- 
culam : ggue (aiguille), *acutiare : gguze (aiguiser). 

Le c final precede de la voyelle a ne produit pas non plus de 
jod dans le motveracum : vrg, (vrai). 

Le k dans notre patois est plus souvent palatal qu'en frangais. 
II est g6n£ralement palatal devant e, e : kgr (var. ker) (cuire), 
kye (cuir), keru (qui est vigoureux). 

Aquam a garde chez nous la forme de l'ancien fran^ais ev. 
On dit $g,yi var. syqpd (suivre), kri (querir). 

Cr est passe k gr dans secretum : segre (secret). 



G medial entre voyelles se transforme en jod si les- voyelles 
qui Tentourent en favorisent le d^veloppement : plagam : pley 
(plaie), legalem : hociygl (loyal). 

II s'assourdit en q dans : $yuse glousser. 

A noter les mots suivants pour Taction de gl, gt et gd : stran- 
gulare : etraye (Wrangler), digitum : dg, (doigt), frigidum : fre 
(froid) . 

J COHSONNE 

N'offre pas de particularity bien remarquable. 

I consonne medial entre voyelles n'est autre que le jod qui a 
exerce son influence suivant les regies indiquees : raiam : re y 
(raie), maior : mer (maire), maio donne m£, seulement quand 

on fait l'enumeration des mois de l'annee. .... avril, me 

Partout ailleurs on dit mwa. Comme le mot mois (de mensem) 
se prononce deyk me, on aurait parfois de suite deux sons 
presque identiques. Et c'est ce qu'on a voulu ^viter. Aussi, 
dit-on : « le me d ?rtwa » (le mois de mai), c( Ig, fg,yr du me 
d mwa » (la foire du mois de mai). 

Jejuni urn et jejunare ont donn^Jzm (jeune) etjune (jeuner) (1) . 

(1) Thurot : la Prononeiation frangaise, t. 1, p. 513, remarque 2 : « Dana 
jeune, jetiner, dejeuner, il n'y a pas eu permutation entre en et u; l'usage a 
h^siW entre la forme venant de jejunare et celle qui venait de junare (voir 
Gaston Paris, Rom., VIII, 96) ...ieusne,deieune rimeavecune, retranchant Ve. » 
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Dentales (T, D, S, Z) 



1° Le t initial reste souvent intact, mais tib 9 ty 9 passent 
a k ib et h : tres : tre y (trois), mprtye (mortier), kibe var. de 
tide (tuer), ked (tiede), tene : ke (tiens). 

2° Le t flna] tombe totalement s'il est precede d'une voyelle 
ou d'un c .* sitim : set (soif), digitum : dg, (doigt), noctem : ne 
(nuit), lectum : le (lit) ; — dans st : jus, A%igus. 

3° Le t medial plac4 entre deux voyelles s'efface complete- 
ment : nativum : wpy(naif), maturum : mu (mur), piscatorem: 
pecu (pecheur). 

D 

A noter la forme $g,<ud (s. f.) (de saldum) saule. D'ou : la 
Sg,<udre y (la Saudrais, nom d'un village de Pipriac) et la forme : 
nije (de nidificare) nicher, oil le d + c s'est chang6 en ;'. II en 
est de m£me de son compost denije (d6nicher). 



On ne trouve gu&re qu'un cas de prothese : scandalum : 
eskadal (scandale). 

II persiste seul dans les terminaisons en sme : kgtrekis (cate- 
chisme), rumatis (rhumatisme) var. r%mg>tik, kataplas (cata- 
plasme). 



Le z latin a subi les memes transformations qu'en frangais. 

Dans le langage des petits enfants on trouve souvent le z au 
commencement et dans le corps des mots : Zoz% (Joseph), Za 
(Jean), Zulye (Julien). . . Mais e'est le ph&iomfene bien connu 
du z^zaiement. 
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Labiales (P, B, V, F) 



II a disparu dans mespilum : mel (nefle), Joseph : Jozg 
(Joseph). 

B 

B, devenu v en frangais subsiste dans paw& (chanvre). 

II persiste seul dans les groupes en fire, ble : marmoreum : 
mgrb (marbre), arborem : qrb, var. ab (S. G.) (arbre), stabu- 
lum : etab (etable); on dit aussi tr&s frequemment le ia, tabu- 
lam : tab (table). 

II se change enp dans le mot *beccum : p$k f6m. (bee). 



V initial s'est change en g palatal (g) dans quelques mots : 
vespam : gep (guSpe) (var. hyep), yiscum : gl (gui). 

11 a disparu dans le mot pavorem qui a donn6 dans Tan- 
cienne langue paour (ce mot se dit k Bruc), puis avec chute de 
IV final paou (se dit k Sixt), la diphtongue aou se r6duisant 
enfin k ou on a pavorem : pu (peur), p c ur%o (peureux). 

V final est tomb6 dans novum : ne (neuf, adj.), ovum : e 
(oeuf), bovem : be (bceuf), sevum ; side (suif). 

II s'est conserve dans salvum : spiiv (sauf) sen e $a*uv (sain 
et sauf): 

F 

Scrofellas a donn6 ekerwgl (6crouelles). 

Liquides et nasales (R, L — M, N) 

jR 

R final non appuy6 disparait gen^ralement : carum : pe (cher : 
dans payer, couter cher), mais on dit : mo $qer gg,r (mon cher 
gars), durum : du (dur), maturum : mu (mur), mais murum 
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reste mur; deg (dehors); on dit aussi dehgr; a trave y (k 
travers), cinerem : sad (cendre), cantorem : qa'-ut (chantre). 

R final appuye a disparu ou est en train de disparaitre : 
carnem : q$ (chair), macrum : mg,yg (maigre), vendere : vad 
(vendre), mordere : mprd (mordre), proprium : prpp (propre), 
crescere : kret (croitre) (1) , reddere : rad (rendre), etc. 

R medial devant consonne tombe quelquefois : versare : vese 
(verser), *merulum : mel (merle). 

R intervocalique s'est conserve dans cathedram : $er (chaise, 
chaire). II s'est change en I dans rarum : ral (rare). 

On sait du reste que les liquides r et Zpermutent souvent dans 
tons les patois. Le meme changeraent de r en I et vice versa, 
est frequent dans les mots passes du.frangais en patois. Nous 
disons kplidpr pour corridor, selebrpl pour cerebral, g,rmeng, 
pour almanach. 

La m^tathese de r est tr&s fr^quente. Citons quelques mots : 
ekerdul (incredule), grumac (gourmand), fr%obi (fourbir), 
fr*ume (fermer), gerlp (grelot) 2 <uverye (ouvrier), berwgt 
(brouette), frwrni (s. m.) (fourmi), bqerbi (brebis), kerso 
(cresson), terpye (tr^pied), vddqerdi (vendredi). . . 

II n'y a pas ^penth&se de r dans guf (gouffre), pa^6 
(chanvre), ok (encre), kpf (coffre). 

La proth&se de e devant r est assez frequente : eros (ronce), 
erveni (revenir) , ertone (retourner). 

A noter la forme gHrmwezel (groseille). 

Quand le group e re est suivi d'un second r ce second r dis- 
parait : mercurii diem : merkedi (mercredi) . 



L final tombe dans beaucoup de mots : filum : ft (fil), Michael : 
Mige (Michel) var. Mi$a<u, pilum :pa (poil, cheveu), plur.ppty, 

(1) Dans plusieurs de cea mots IV du second groupe tombe a cause de la diffi- 
cult^ de prononcer deux groupes en r de Buite; cependant on prononce bien : 
proprete, propriete. 
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pllum : pa (pal), plur. ppti, filiolum : fiye (filleul), f6m. fiyqil, 
animal : ctnimg, (animal), caballum : 0vg (cheval), fel : fye 
(fiel). On dit trifolium : tref{\xhfte). 

L medial entre une voyelle et une consonne, ou bien s'est 
vocalise en v, qui s'est combing avec la voyelle precedente, ou 
bien a laisse la r^sonnance w qui a diphtongue la voyelle pre- 
cedente : pollicem a) : p%cs (pouce), pulmonem : pw,mo (pou- 
mon), sol(i)dare : s%cde (souder), vol(u)tam : vut (voute), 
talpam : tg,<up (taupe), galbam : jg f e un (jaune), cal(i)dum : pa<u 
(chaud), malvam : ma<uv (mauve) (var. maicr). 

L initial est passe" a y dans le mot : ygpe (laper). 

Nous allons maintenant examiner les diflterents groupes dans 
la composition desquels entre la consonne I (cl, gl, bl, pi). 

Groupe : cL — A) CI donne tres souvent un son interm6- 
diaire entre £ ets : circulum : ^ygrs (cercle), $ 8 y%rse : (sarcler), 
C*yp$ : (cloche), Q s yg$e (clocher) (nom et verbe), ciavum : <py*u 
(clou), clavem : ^ye y (claie), $*y& (clef), ^ygvrur (serrure), 
clausum : $*yo (clos), $ s yotur (cloture, grand clos), epyere 
(eclairer) . . . 

B) CI se r^duit a k dans les mots ok (oncle) (A Saint-Ganton 
on dit quelquefois toyn), rmck (moule). 

C) CI a laisse un y dans les mots oculum : ey var. gy (ceil), 
secale : s<gy (seigle), classicum : yd (glas). 

Groupe : Gl. — A) Gl se r^duit a I dans regulam : rgl var. 
reg (regie), ab oculo : gvgy (aveugle). 

B) ngl se r^duit a n dans 6# (ongle), a ay dans say (sangle), 
etraye (Wrangler). 

C) gl se r^duit a y dans beaucoup de mots : gelare : yg.se 
(glacer seulement dans l'expression avoir les dents ygsey (cris- 
p£es), gladiolum : ygje (glaieul), giandulum : yadra (gland), 
yene (glaner), buye (beugler, faire du bruit comme une machine 
a battre). 

(1) II se reMait dans ce cas et ne compte que pour I. 
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Groupes : bl et pL — A) bl et pi au commencement des 
mots et intervocaliques donne presqu'universellement by et 
py : bya,™ (blanc) et ses derives, bye (ble), subye (siffler), 
trabye (trembler), pye y d (plaindre),p?/p^ (ployer) (var. playe), 
pyg,s (place), pye (plein), epyete (epleter), pyezi (plaisir), 
pya% (plant), pye y (pluie). . . 

Voici quelques exceptions dans lesquelles pi demeure intact : 
plan, plaine, exploit, plisse, pleurer, peuplier, plateau. 

B) bl et pi k la fin des mots se reduisent kb, p : fabulam : 
fab (fable), flebilem : fq$b (faible), stabulam : etg,b (etable), 
copulam : k%cp (couple), populum : pqsp (peuple), duplicem : 
d%tb (double), triplicem : trip (triple). — Le me" me fait a lieu 
dans puzyqer (plusieurs). 

M 

Le mot psalterium donne pspmtye par anaiogie avec psalmum 
qui donne psom (psaume). 

N s'est change* en I dans les deux mots suivants : venenum : 
vie (venin) et ses derives, limero (numeYo). 

De la nasalisation, 

D£ja, en etudiant les voyelles, nous avons indique divers cas 
de nasalisation. Nous ne ferons ici qu'une remarque generale. 

La nasale frangaise e se presente dans notre patois sous, Tune 
des trois formes suivantes : £, e y , in. 

A) La forme e est la plus commune : ded (dinde), ekrg,yab 
(incroyable) , prez (prise), prezo (prison). . . 

B) La forme e y se rencontre surtout dans les pluriels et les 
mots marquant pluralite : viginti : ve y (vingt), quinque : se y 
(cinq), se y kat (cinquante), lape y (lapins), mais on dit un 
« lape », bre v (brins), e y gra (ingrats). . . 
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C) La forme in ne se rencontre guere que dans m, variante 
assez rare de se y (cinq). 

De l'hiatus. 

* 

Notre patois 6vite en general l'hiatus entre des mots &roite- 
ment unis par le sens, et cela par deux moyens : 1° l'^lision de 
la premiere de ces voyelles ; 2° la separation des deux voyelles 
au moyen d'une consonne. — Donnons quelques exemples du 
second de ces moyens, car l'dlision suit les m^mes r^glQS qu'en 
frangais. — Voici les consonnes le plus frequemment intro- 
duites : 

g : / e gu : j'ai eu. 

k : $a k e It haul : ga est-il beau ! que c'est beau! sak a ete 
di : Qa ete dit. 

n : i n dpgrdi la tel : il en perdit la t6te. 

t : j avo ti gu d la $as : avons-nous eu de la chance 1 

y : / y e did yi dir ; je lui ai dit de lui dire. 

z : j e zu be du malqer : j'ai eu bien du malheur ! 



(A suivre.) 
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DEUXIEME PARTIE 



MORPHOLOGIE ET SYNTAXE 

A) MORPHOLOGIE 
Les substantifs. 

L Les genres. — Signalons quelques mots qui n ont pas dans 
notre patois le m6me genre qu'en frangais : 

le tyysi (la lessive), & frvmi (une fourmi), de lapwezo (du 
poison), en spud (un saule), le diskgrd (la discorde), en sdlim 
(un centime), la fre (le froid), la rum (le rhume), du cgrpi (de 
la charpie). 

Les noms dont la terminaison masculine est <u ont ordinairs- 
ment au f^minin la forme wor. Ex. : 

Masc. hwu (coureur), fern. k<unoor, q&vlv* (chanteur), 
$civ,tio5r, dtivS'U (danseur) dd^swdr^ maty, (menteur) matwor, 
bevu(buveur) betvor. 

II. Les nombres. — Ordinairement la forme est la mfime au 
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pluriel qu'au singulier : sing. arpatv, (arpen'teur) plur. arpat% 
$er (chaise) per, frgr (frdre) frgr > tert (tourterelle) lerl. 
II y a cependant de notables exceptions. (Test ainsi que : 

a) Les noms patois en a au singulier ont ordinairement le 
pluriel en g,y ou en g,u : sing, pa (poil) plur. pg,y, pa (pieu), 
pg,%i, bala (balai) balg,y, gJva (cheval) QJvg,<u, ma (mal) mp'w. 

6) Les noms frangais en eau qui se terminent en patois en g 
au singulier ont presque universellement yg,<u pour finale plu- 
rielle (cf. pour les exemples, le traitement des suffixes en 
-ellum, page 177). 

c) Les mots patois dont le singulier est en # (1) font leur pluriel 
en q? : sing, be (boeuf) plur. bee, se (soeur) s&, e (oeuf) <£. 

d) On pourrait enfin signaler des desinences plurielles k 
formes particulieres : sing. vg,yze (voisin) plur. vg,yze v ^ k<uze 
(cousin) k<uzey, sabp (sabot) sabo, pwe (point) pwey. 

L'adjectif. 

Genre. — a) Des adjectifs qui, en patois, perdent au mas- 
culin la consonne finale, retrouvent celle-ci au feminin : masc. 
Qe (cher) fern, por, muy<u (meilleur) muyur, na (noir), ng,yr y 
para (pareil) parg,y. 

b) Les adjectifs dont le masculin est en %c font leur f&ninin 
en *uz : masc. hot'U (honteux) Urn, hotHz, krasH (crasseux) 
krasHz, dojlu (voir le glossaire) dojHiz. 

Nombre. — Les adjectifs dont la terminaison au singulier et 
au pluriel masculins est en e prennent la terminaison ey au 
singulier et au pluriel feminins : erne (aim£, aim4s), emey 
(aimde, aim^es), rwene (ruin4, rumis), noeney (ruin^e, 
ruin£es). 

Adjectifs indefinis. — Leur prononciation est interessante. 
& noter : puzyqer (plusieurs), kgl var. kwe(n), quel : « kibe 

(1) Repreaentant le son frangais <a?w, eu. Les autres motB en e font leur pluriel 
en ey : gernye (grenier) plur, gernyiy ; penye (panier) plur. penyey. 
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gar! » (quel gars!), « kivenmn » (quel homme!), kick (quel- 
que), k^ckoe (quelqu'un), e, we (un), en. iben (une). 

Degrgs de signification. 

Diminutifs. — Us sont chez nous (dans leur forme fran^aise) 
(Tun emploi assez rare. Les locutions courantes sont form^es 
au moyen du mot « petit » suivi du nom ou de Tadjectif dont 
on veut adoucir la nuance. Ainsi on dira « un petit sac, » non 
un sachet. Quand ils existent, ils ont ordinairement la forme e 
(pour le masculin), et (pour le f^minin). Ex. : un (pyoze (clo- 
seau, petit clos), une tiret (petit tiroir), une tablet (petite table). 
Mais on trouve diverses autres formes : pate plur. patey (patin, 
petit pied), c 8 yayo s. m. (clayon, petite ciaie). 

Comparatifs. — a) En fran^ais nous disons : la rose est 
moins belle que. . . Nos paysans emploient plus volontiers la 
forme : « pas si belle que. . . » Le que lui-mSme est souvent 
remplac^ par « cow/me » : « pas si belle comme ...» 

b) Le comparatif de « bon » est indifferemment : « pu bo » 
ou « muyu. » Gelui de mauvais est « pu / mg f < uve y . » On ne dit 
jamais « moindre » mais « puptL » « Un tout petit peu plus » 
se dit « ce tasipiipu* » 

. Superlatifs. — - a) L'emploi de « ires » est rare : il est rem- 
plac£ par differentes locutions qui tienrient lieu du superlatif. 

Voici quelques-unes des plus curieuses : 

Un homme vivre s*u : Un homme complement ivre. 
Vider son verre vivre net : Vider complement son verre. 
Un tonneau fey pye : Un tonneau tout plein. 
Jusqu'au fey fo : Jusque dans le fond. 
Un homme perdu su : Un homme iyre-mort. 
Tomber g, vers deb'utv.ney (Voir ce mot dans le glossaire). 
Un arbre diabma hg,<u : Un arbre tr6s hauL 
II a mang6 sa soupe be net : 11 a mang£ compl&tement sa 
soupe. 
C'est vrgy bg,%c : (Test tout & fait beau. 
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Adjectifs numSraux et cardinaux. 

tie, den, ibce (apres voyelle : je nn e wee, j'en ai un) ; feminin 
cen, warn (apres voyelle). 

doe, trey, trez (devant h ou voyelle), kat^\ se y , spy, set, 
dpz. . . veytweb. . . 

Deux, trois, synonyme de quelques se dit dv,s trey. 

Permye (premier), dqezyem, treyzyem, kateryem, seytyem. . . 
dgzyem. . . (Le dernier, la derniere se disent quelquefois dere, 
der$n). 

Dans les noms des jours de la semaine je releve rngrkedi, 
samadi, dime y n (dimanche). 

Pronoms personnels. 





CAS SUJET 






Devant le ■ 


rerbe 

Devant voyelle. 


A 




Devant consonne. 


t pres le verbe. 


je : ;, je, 


J\ 






tu : tu, 


tu, tib, 




tu. 


R'-h 


11, il, 




t. 

• 


eile : e, e, 


el, el, en, 




S L 


nous : j, 6, a, 


j, an, on, 




. 


vous : vu, 


vz, 




vv,, it. 


ils : l, 


X, It) IZ, 




1. 

• 


elles : e, e, 


ez, ez. 




#. 




CAS REGIME 






Atone. 


Tonique. 




me : m, 


moi : ma, me 


.w. 


te : t, 


t'oi : ta, 


te < 2 >. 




le : /, 


le : tt. 







(1) On appelle quelquefois lespersonnea portant lunettes des kaMzibe (4 yeux). 

(2) A signaler les variantes suivantes : rnpy (S.-GK, S.-B.), mey (S.-J.), tq>y (S.-G., 
S.-B.), ley (S.-J.). 
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la : Ig,, la : Iq,. 

lui : li, gi, lui : lu, li, gi, yi. 

nous : niCy nmz, elle : la, ygl. 

vous : v, vz, nous : n«w. 

les : le, lez, Iz, vous : vw. 

leur : 1%, l*uz, les : /£. 

eux, leur : ya?, #a?. 
elles : ygj, yd?/, 
soi : ^. 
Pour exprimer l'ind^fini on, on emploie plusieurs formes 
comme : I : i diz de me y m ke on dit de m6me (comme cela) 
que; I mod : I mod diz : « apres le beau temps, la pluie. » 

devant le verbe et devant voyelle donne enn y nn. Ex. : 
enn av<u, nn awu (en avez-vous?) 
en { devant le verbe et devant consonne donne a, na. Ex. : 
a vile, na vl<u (en voulez-vous?) 
apr&s le verbe il donne na, a : g<ute na (goiitez-en). 
y, quelle que soit sa position, donne g^n^ralement gi. Ex. : 
g<ute gi (goutez-y), i gi guti (il y gouta). 

Pronoms composes. 

— m'en : maz a (assez rare) . 

— 7 en (lui en) : yia, yd, d%m yid, yd (donne-lui en). 

— leur en : l%cz a, d<un lv,z a (donne-leur en). 

— 7 en : yenn, yenn a (il y en a) . 

— n'en, devant voyelle nn : je nn e pwe (je n'en ai point). 

— le lui : gi, d%n gi le (donne-le lui). 

Remarques sdr l'emploi des pronoms personnels 

Les pronoms sujets de la premiere personne ne se mettent 
jamais apr&s le verbe : / ve ii } j aid ti (vais-je, allons-nous). II 
en est de m£me quelquefois de la deuxi&me personne du pluriel. 
On trouve, en effet : vz ale ti (allez-vous) k cote de « al%t>? » 
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De deux pronoms cons^cutifs jouant le role, Fun de comple- 
ment direct, Tautre de complement indirect, le pronom comple- 
ment indirect se place le premier. C'est ainsi qu'on dit : dun 
me la (donne-la moi), dun gi la (donne-la lui), dune lu le 
(donnez-les leur), / gi I duni (je le lui donnai), / lu Iz e dune 
(|e. les leur ai donnas) . 

Adjectifs-pronoms demonstratifs. 



Devant consonne. 

ce, cet : s, se, 
cette : set, 
ces : se, 
cela : sa, 
celui, ceux 
celle, celles 
celui-ci : 
ceux-ci : 
celui-l& : 
ceux-lik : 
celle-ci : 
celle-l& : 
celles-ci 



Devant voyelle. 

si, set 

St. 

sez. 

sak, sg,y. 
le side, le sice, 
la sihen> le siben. 
sli si. 
soez si. 
sti la«h 
scez la. 

* 

set si. 
set la. 
: scez si. 
celles-lk : scez la (var: seize la). 
Le pronom s, st ne se met jamais apr&s le verbe : s et i nu 
(c'est-il nous, est-cenous?) 

Pour designer Tensemble des gens composant une maison, 
une paroisse, on dit souvent : le side, le side d se Lancelot, le 
siv8 d Maure. 

Adjectifs-pronoms possessifs. 



Devant consonne. 

mon, ton, son : mo, to, $6, 
ma, ta, sa : ma, ta, sa, 



Devant voyelle. 

mn, men, -tn, Un> -w, sen. 

id. 



(1) A Bruc et a Sixt on dit aussi sti lg t set l%* 
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notre, votre : not, vot, not, vot 

leur, leurs : l%i, l<uz, 

mes, tes, ses : me, te, se, mez, tez, sez. 

nos, vos : no, vo, ngz (var. noz), voz (var. voz) 

On trouve souvent le possessif Ik oil le frangais emploie Par- 
ticle , dans des phrases de ce genre : il a ma a so bra (il a mal 
au bras), i se byese sajab (il s'est blesse* a. la jambe). 

le mien, les miens. . . comme en frangais. 

le tien, les tiens : le tibe, le tibe&h 

le sien, les siens : le swe, leswe^K 

le notre, le votre et leur pluriel, comme en frangais. 

le leur, les leurs et leur pluriel, comme en frangais. 

la mienne, les miennes : la myen, lemyen. 

la tienne, les tiennes : la twen > le twen. 

la sienne, les siennes : la siben, le swen. 

la notre, la votre, la leur et leur pluriel, comme en frangais. 

Signalons la tendance genera le au pleonasme dans la forme 
de ces pronoms. On trouve, en effet, parallelement aux formes 
ci-dessus indiqu^es les formes suivantes : mo mye (le mien), 
mo mye a ma (le mien a moi), le swe a lu (le sien k lui) ; c est 
surtout chez les enfants que Ton trouve ces formes si completes : 
$ e mo mye a ma (c'est mon mien a. moi). 

celui de, se dit : le swe a. 

celle de, se dit : la swen a.. 

Pronoms relatifs. 

qui : hi, k (2 \ que : he, h, quoi : ka, ou : <w, dont : de hi. 

Apres hi. pr^ced^ d'une proposition on emploie quelquefois 
he, k : le pgrs<un g hi k i ka<uze (les personnes avec qui il 
causa it). 

L'emploi de ou seul est assez rare. On le remplace quelque- 

(1) Rappelons que tweet siv&sont les formes de Tancien frangais. 

(2) Je releve aussi l'expression euiTante : « #w sye de sla » pour ce qui est 
de cela. 
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fois par « la <w, » « da ka » La u y a p<ue d kqer y a p%te de 
rswrs » ou il n'y a point de coeur, il n'y a point de ressource ; 
Via I adre da kaj me me hard : voiKt l'endroit ou je mets mes 
hardes (habits). 

Adjectifs-pronoms interrogatif s . 

qui : ki, deki. 

quoi : ha, deka, dka. 

que : ke\ k. 

quel : 7$ce, kibe, kel. 

lequel.: lekwe, laquelle : laliwen. 

lesquels : lekwe, lesquelles : lekwen. 

duquel : dukwS, desquels : dekibe. 

de laquelle : d lakiben, desquelles : dekiben. 

auquel : giikwe, auxquels : g.'ukwe. 

h laquelle : alakiben, auxquelles : p ukiben. 

Les pronoms interrogatifs sont souvent suivis de ke, ki, ki 
seti : qui est-ce? ki k se : qu'est-ce?/^ nsepa a rveni d ka 
k s e : je ne sais pas a revenir (& cause) de quoi c'est. . . 

Article. 



Devant consonne. 


Devant voyelle. 


le : /, 


L 


la : la. 


I. 


les : le. 

m 9 


Iz. 


du : du, dVty dL 




de la : dla, 


dL 


des : de, 


dez y dz 


au : g,v,, 


a L 


h la : a la, 


a I. 


aux : pt«, e, 


ez. 

m 


en le : £t<u, 


da L 


en les : e. 


ez. 
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Le^ la s'emploient devant les noms de famille employes abso- 
lument quand ils ne sont pas au vocatif. Ces noms sont alors 
susceptibles de prendre un ftsminin. On dit : la Buvygr (la 
« Bouvier »), la Laslgt (la « Lancelot »). 

Le mot e, ez (aux, en les) est encore tres vivant. 

On entend jonrnellement : « les affaires ez a%tt» (aux autres), 
alier e fg>yr (aller aux foires), set ezum a (c'est aux hommes a), 
le mar$e e va$ (le marche aux vaches). 

Le mot du (du) est tres frequemment employe par les petits 
enfants. Ils demandent a leur maman : d%c beer (du beurre), 
du l§ (dulait). 

Adjectifs-pronoms indefinis. 

un, une : <3?, cen, 

aucun, aucune : g, ukibe, ct,%(kwen. 

aucuns, aucunes : dg,ukwe, dgukicen. 

chaque, chacun : $ak, Qakwe^K 

quelque : huh. 

quelqu'un, quelqu'une : ktike, kuken. 

quelques-uns : kuhey, quelques-unes ; huhen. 

quelque chose : kukpuz, de ha. 

rien : re. 

un peu : e pti, den mygt. 

autre : gut. 

tout, tous : tu, tu, tertu. 

plusieurs : puzyqer. 

beaucoup : be. 

m&ne : meym. 

on : t , it, a, I mod. 



(1) Cette forme se retrouve dans une charte du due Jean H (1304), cf, GMirfi f 
p. 75. 
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LE VERBE 

Formation des Temps et des Modes (particularity). 

Present be l'indicatif : l ro personne du pluriel. Dans le 
verbe 6tre, a noter a cot6 de : je som la forme : / sum. 

Passe defini : La formation en A est la veritable formation 
vivante et sert pour toute espece de conjugaison : j maji (je 
mangejrai), / lizi (je lus) , je rsevi (je regus), j duni (je 
donnai), / rn<uri (je mourus),j krg,yi (je cms). 

Imparfait : La desinence dm ou <um est fre^quente a la 
l ro personne du pluriel : j rnajyom (var. j mdjy%cm) (nous 
mangions), / eiyum (nous 6tions). 

Present du subjonctif : Sa caracteristique ordinaire est / fl > : 
ke j sej (que je sois), kej bg,yj (que je boive), ke j dunej (que 
je donne), ke j rapyasej (que je remplace), ke j mqerj (que je 
meure), ke j finij (que je finisse), ke j apvqej (que j'acheve), 
ke j saj (que je sache). 

Imparfait du subjonctif : Ge temps est assez peu usit£ et se 
remplace soit par le conditionnel, soit par le subjonctif present : 
/ vedre be k i vyere (je voudrais bien qu'il vienne) , k i vyej (id. ) . 

Infinitif. — 1° Are a donne e\ saltare : sg,<ute, kerye (crier, 
pleurer), pypye (plier), rente (ramer), $a<ute (chanter). . . 

2° -ire a donne ir, puis IV a disparu et on n'a gard£ que la 
finale -i : puni (punir), sg,*uti (sauter), g'uti (gouter). . . 

3° -ere a donn6 r comme dans krgr (croire), bg,yr (boire), ou 
est tomb6 : ex. : prad (prendre), rdd (rendre), fad (fendre)... 

Le verbe correspondant au frangais suivre est, chez nous, 
sg,yi> et a Sixt : syopd. 

4° ere a donn6 a oue^ : via (vouloir), ava (avoir), aperseva 
(apercevoir), ve y (voir), $e y ( choir). 

(1) Pour l'anciennete de ces formes cf. Gorlich, p. 81. On les trouve de bonne 
heure dans les chartes. Ex, : prenje, 1280 (Rohan). 
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Participe present. — La terminaison a est chez nous un peu 
trainante et prolong^ 1 *. On peutla figurer ainsi : emus. 

Le participe passe offre parfois des finales e, ez. On en 
trouve du reste des exemples dans des chartes de 1348 et de 
1320. Cf. Gorlich, p. 79. 

Temps composes. — Les temps composes de l'actif , du passif et 
du reflechi se forment comme en frangais au moyen des 
auxiliaires avoir, etre, aller. 

Conjugaison imperative et interrogative. — Quand lepro- 
nomt?^ est place apr&s le verbe au present de l'indicatif, a l'im- 
parfait, au futur, au conditionnel et a l'imperatif, il s'abrfege en 
u : Ex. : vl^Z (voulez-vous ?) , vnH (venez-vous?),_pem<& (pre- 
nez-vous?), alyu (alliez-vous?), yer<u (irez-vous?), saryv, (sau- 
riez-vous?), syetu (asseyez-vous). 

Au passe defini la consonne finale du verbe se double ordinai- 
rement : vitt'U (vites-vous?), pritt'u (prites-vous?), lesitt'u 
(laissates-vous?). . . 

A la conjugaison interrogative la l ro personne (singulier et 
pluriel) a la forme suivante : j ve t i (vais-je?), jet I (ai-je?), 
j aid t i (allons-nous?), / yero tl (irons-nous?), / radim t I 
(rendimes-nous ?) . . . 

Verbes transitifs et intransitifs. 

Les voix. — Je ne connais qu'un cas ou le verbe, transitif en 
frangais soit intransitif dansnotre parler : . . .esciyyi (essaie-le). 
A signaler aussi un intransitif devenu transitif : je n te I ma pwe 
(je ne te le ments point, au sens de : je t'assure). 

Verbes r6fl6chis. 

On trouve dans les environs de Pipriac une forme curieuse de 
verbe reflechi apparent : se m<uri « se mourir. » Ainsi on dit : 

(1) Cf. Thurot : De la pronondation, frangaise, t. 2, p. 430. La remarqne a 
du reste 6t£ faite ci-dessus, p. 170. 
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un tel « s e mor » (c'est-&-dire s'est laiss6 mourir). Le verbe 
s pdse (penser) est aussi (Tun usage frequent : / m pas h i 
vyera (je pense qu'il viendra). 

Le r^flechi employ £ au lieu de l'intransitif marque souvent' 
une action pretentieuse, peu naturelle. Un gargon de la cam- 
pa gne veut-il parler fran^ais pour trancher sur les gens de son 
entourage? on dit qu' « i s pari ». « Se mar$e » marque de 
m&ne une d-marche pretentieuse. 

Verbes r6ciproques. 

La formation des verbes r^ciproques au moyen du pr^fixe at 
(entre) est tr6s vivante : citons quelques exemples : 

S at bat (s'entre battre) : J nu at som batu (nous nous 
sommes battus), s at maye se dit dans le m6me sens, 5 atr 
adure (s'entre endurer, se supporter mutuellement) i n pcev 
pa s air adure\ s at maje (ne pouvoir se supporter, entre 
fr6res, en manage), s at sava (s'entre savoir, 6tre de conni- 
vence), s at preQe (s'entre parler, parler avec) : ils sont si 
f&ches qu' « i n s at pre$ pwe, » s air et bo (6tre bons Tun 
pour l'autre), s dtr ide (s'entr'aider, se rendre service mutuel- 
lement), s at dir (se dire Tun k l'autre), s at ve (se voir entre 
eux) : i n pqev pa s at ve (ils ne peuvent se souffrir). 

Verbes impersonnels. 

Voici quelques formes : 

i s a fe (il s'en fait, il se fait de, des. . .) 

i n fepa gra (il ne fait pas gras, il ne fdit pas bon. . .) 
is avg,y (il s'en voit, on en voit). 
sa pe (qsl tombe, il pleut). 
sa ticn (<?a tonne, il tonne). 
sa k e$yer (ga 6claire, il £claire). 
se ral ka& (il est rare que . . . ) 
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EXEMPLES DES CONJDGAISONS 
Verbes auxiliaires. 

fit re : « et ». 

Indicatif present : Je se, (var. / se), lwe,il e ) jsom,s < um, 
vz qit, t so. 

Imparfait : J ie yj je te y , tu te y , lwete y , I te,jetyo, j tyom, 
j iy'um, wutyey, vzetye y , I te y , iz ete yi 

Passe defini et passe indefini. — Les formes sont r^guli^res, 
sauf les modifications signages a l' article des pronoms person- 
nels et la finale to uj ours sourde du participe pass4 : iz 6 ete (ils 
ont et6). 

Passe anterieur. — Ce temps est eompl&tement inconnu 
dans notre parler. 

Futur : Je sre, tu sra, l sra, je sro, vu sre y , I sro. 

Futdr anterieur : J are ete, tih ara ete, il ara ete, jaro ete, 
v'zare ete, I zaro ete. 

CoNDiTroNNEL present : Je sre y , tu $re y , i sre, j'seryo, 
a sre, v J serye y , % sre y . 

Passe : J'are y ete, tih arey ete, il are ete, far yd ete, v'z 
arye y ete, iz arey ete. 

Imperatif : Se, say o (var. seyo), sdye y . 

Subjonctif present : he j sej, he tu sej, hi se (var. hi sej). 

Subjonctif : he j sejyo, he v'sejye y > k f sej. 

Les autres temps du subjonctif ne sont pas usites. 

Infinitif : present et, pass6 ava ete. 

Participe : present etas, pass6 ete, eyas ete. 

Avoir « Ava. » 

Indicatif present : J e,tih a, ll a, j avo, v'z ave y , Iz 6. 
Imparfait : / ave y , tie avey, U ave, j avyo, v*z avyiy, 
I z ave y . 
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Le passe defini n'offre rien de bien particulier. Les autres 
temps du pass6 se forment du present et de l'imparfait avec le 
participe : yu (eu) : J'ave y yu, etc. 

Fdtdr : / are, tib or a, ll ara, j aro, v'z are y> Iz aro. 

Futur anterieur : J'are yu, tw ara yu, etc. 

Conditionnel present -: J are y , tw are v> ll are, j aryo, 
vz arye y , iz are y . 

Passe : J' arey yu (var. zu). 

Imperatif : e, (ayons) eyo, (ayez) eye y . 

Subjonctip present : k'je y (var t ke jej), ke tibe y (var. ke 
tw ej), kil ej (var. g/), ke jeyo (var. he jejyo), kevz eye y (var. 
lie vzejyey,) kiz e y (var. kiz ej). 

Infinitif : present ava, pass6 aoa yu. 

Participe : present eyae, pass6 yu. 

2° Verbes rGguliers. 

Nous donnerons seuleraent les formes qui different du 
frangais. Faisons remarquer que la forme du passd defini des 
verbes reguliers de la l re conjugaison est calqu^e sur la forme 
des 2 e et 4 e conjugaisons. Ainsi on dit : je manji, tu manji. . . 
pour je mangeai, tu mangeas. . . : « On reconnaitra alors ceux 
qui emir (aimerent) bien leurs parents. » 
1° Sgyi (suivre) (var. B. sed, S. syed). 

Indicatif present : Je sg y (var. B. je sed), tu sg y (var. B. 
tu sed), l sgy, (var. B. ise), je sgyo, vu saye y , I sgy. 

Imparfait : Je sgyey t tu sgye y , I sgye, je sgyio, v u 
sgyie y , l saye y . 
Passe defini : Je sgyi, tu sgyi (etc., comme je finis). 
Parfait indefini : Je s gye . . . 

Futur : Je sgyre, tu sgyra, I sgyra (var. B. I seyra),je 
sgyrdy wu sgyrey, isgyro. 

Conditionnel : Je sgyriy, je sgyiryo. 
Sdbjonctif present : que je sgy. . . 
Parjtcipe passe : Sgyi. 
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2° Croire (krgr) (var. B. krer). 

Indicatif present : Je krdj tu fore, I kre,j krg,yd, vu 
krgyey, I krg,y. 

Imparfait : J > krg,ye y ,lkrg,ye,fkrg > yid. 

Futur : Tkrere, tukrera..* 

Gonditionnel : fkrerey (var, B. fkrergty). 

Imperatif : Kre, krpyo, krg,ye y . 
3° Apercevoir « apgrseva. » 

Indicatif present : Tapgrse, tib apgrse, iz apgrsev. 
4° Dormer « dune » (var, done). 

Indicatif present : Je dun, tu dun, l dun. 

Passe defini : Tduni, fdunlm. 
5° Recevoir « erseva. » 

Indicatif present : Je rse, iu rse, l rsev. 

Subjonctif present : Kejersej, etc., ke je rsejyo. 
6° Finir « fini. » 

Subjonctif present : Keffinij (var. ke ffinisej). 
7° Rendre « rdd. » 

Gonditionnel : Je rare y , etc., fradery 6 (var. j raryo). 
8° Retourner, dans le sens de « aller de nouveau » « e'rtone. » 

Passe defini : Jertoni. 

Futur : Jertdnre, i rtonro. 

Gonditionnel : Je rtonrey. 

Subjonctif : Ke je Hon (var. keje rtoj). 

3° Verbes irr^guliers. 

1° Aller « ale. » 

Indicatif present : Je v$, tu v$, l vg, falo, vz ale y> 
i. vo. 

Passe defini : J'ali, tu all, falim. 

Futur : J'yere, tu yera y i yera, fyero. 

Subjonctif present : Kefawj, ke tib avoj, ke fawjyo. 
2° Tenir « tni. » 

Present : Je ke, iu ke. 
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Passe indefini : J' le teyz. 

Futur : J'la here. 

Participe passe : Te, tez, rtez. 
3° Venir « vni. » 

Passe defini : / rve y (var. i rveyn), 

Fotur : TvyBre. 

Conditionnel : J'vyere y . 

Subjonctif present : Kefvyej. 

Participe present : Vnde. 
4° Choir « $e y » (var. B. $gy). 

Present : Je $e, tu $e, je vgyo, i cg y . 

Passe defini : Je $i (var. B. je pa?#), tu 9h etc. 

Passe indefini : Je se Qe y . 

Futur : / per a (var. B. I pqira.) 

Imperatif : Qe, vciyo, $aye y . 

Subjonctif : K I gej. 

Participe passe : Qe y3 pj£(var. B. cgy, $g,yt). 
5° Bouillir « buyi. » 

Present : Je bwi, tu bwi, etc. 

Futur : J'bwire. 

Subjonctif present : Ke j'bwij. 
6° Courir « hwr. » 

Passe defini : J'kuri. 

Futur : Tk'urire. 

Conditionnel : rh°ixrire y . 
7° Mourir « micri. » 

Passe defini : J'muri, tu muri, etc. 

Futur : J'm<urire. 

Conditionnel : J'mtirirev. 

Subjonctif present : Ke j moprj, he j m<urej. 
8° Ou'ir « we y . » 

Present : Je wg y , tu wg y , etc. 

Futur : J'wg y re\ etc. 

Conditionnel : J f wgyre y (var. / werey). 

6 
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9° Souffrir « sufri. » 

Present : Je s%cfer. 

Futur : Je s<uferre, tu s'uferra, etc. 

Imperatif : S^ufer. 
10° Devoir « Leva. var. dva (B. deve y ). » 

Present : Je de, tu de, l de. 
11° Asseoir (s 1 ) « se syete, var. se syete » (plus rare). 

Present : Je m' syet (var. syet) , tu if syet (var. syet), etc. 

Passe defini : Je m' syeti. 

Imperatif : Syetie. 

Participe passe : Syete, syete y . 
12° Falloir « fawya. » 

Imparfait : I fatoye^K 

Passe defini : I fawyi (var. I fali,) 

Futur : Ifawra. 

Gonditionnel : I fatore. 
13° Pleuvoir. Ce verbe ne s'emploie jamais. — On emploie 
toujours l'expression : la pye $e, $i, Qera, $ere, e $et, etc. ; 
la pluie tombe, tomba, tombera, tomberait, est tombee. . . 
14° Pouvoir « pwa. » 

Imparfait : Tpwe y , tu pwe y , etc. 

Present interrogatif : Pw^u bel 
15° Savoir « sava » (var. sav<ug, y r). 

Present : Je se, iu se, etc. 

Futur : Je save, 

Subjonctif present : I faw he fsa$, var. he fsaj* 
16° Vaioir « vala. » 

Passe defini : J'vali, etc. 

Futur : Ivawra, etc. 

Conditional : I vaiore, etc. 
17° Voir « ve y . » 

Present : J'vay, tu vay, etc. 

(1) "Dans ce verbe le sujet disparatt souveat, et on dit simplement : fawije : 
fallait. 
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Subjonctif present : Ke fvg,yj ', etc. (var. ke j vej). 
Composes de voir : on dit « a rvwpyr » pour « au 
re voir. » 
18° Vouloir « via. » 

Present : Jevlo, vu vle y . 

Imparfait : Je vle y < vu velygy. 

Passe defini : Je vli, etc. 

Futtjr : J'vedre, etc. 

Conditionnel ; J'vedrey, etc. 

Participe present : Vide . 
19° Boire « bpyrn (v. B. beyr). 

Present : Je bgiy, iu bay, fbevo. 

Futcr : J'bg,yre. 

Subjonctif : Ke fbgyj. 

Participe present : Bev&e- 
20° Braire* 1 ) « bror ». 

Present ; J'bre, iu bre. 

Imparfait : Je breye y (var. / berye v ), etc. 

Passe defini : Je bru, etc. 

Futur : J'brere. 

Imperatif : Berye y . 

Participe present : Bevy at. 
21° Dire « dir. ?> 

Present : Vw, dize. 

Imperatif : Dize y . 
22° Faire « fgr. » 

Present : V%c feze y , 

23° Lire « lir. » 

Passe defini : J'ltsi, iu llsi, etc. 
24° Moudre « M&d. » 

Present : J'mcb, tu mce, etc. 

Passe defini : J'muli. 

(1) Comme dans Tancien frangais ce verbe signifie crier et s' applique aussi 
bien aux hommes qu'aux animaux. 
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Futur : J'mcere. 
25° Mettre : « me t. » 

Passe defini : Je mey, tu me y , je m&ym, i meyr. 

SUBJONCTIF PRESENT : F<X% M j me] \ etc. 

Participe passe : Me y , me y z. 
26° Prendre « prad. » 

Present : J perno. 

Passe defini : / prey. . . 

Futur : J prdre. 

Conditionnel : J prare y . 

Subjonctif : Ke j pern, ke j praj, ke j pernej '. . . 

Participe present : Permit. 

Participe passe : Prey, pre v z. 
27° Naitre « naki. » 

Passe indefini : Je se naki. 

Ce verbe ne s'emploie qu'au participe pass6 et aux temps 

qui le compremient ; mais il disparait de plus en plus. 
28° Vivre « Vw » et « vekL » 

Present : Je viv^je veki, tu viv, l viv. 

Passe defini : J vivi, i vivir. 

Conjugaison interrogative. 

Nous avons prec&lemment relev4 un certain nombre de par- 
ticularity touchant cette forme de conjugaison (cf. p.). — 
Prenons ici comme module le verbe aimer a ses temps usites : 

Verbe aimer « erne. » 

Singulier, Pluriel. 

/ / em t l? / emo til 
Indicatif present : ) em tu? emu^ vz emey t i? 

em til emt I? 

• 4 

/ eme y til j emyo tit 
Imparfait : j eme y tit? emy<u, vz emy$ y til 

emettl eme v tl? 



ET DES ENVIRONS. 



375 



Passe defini : 



Futur : 



CONDITIONNEL : 



Passe indefini : 



jemi til 
emi tul 
emit 11 
j emre t 11 
emrd tul 
emrat 11 
jemre y til 
emrey till 
emret 11 
je tl em£l 
a tu emel 
at I erne? 



j emim til 
emittu, vz emit tl? 
emirt 11 

* 

/ emro til 

emr c u^ i vz emrey til 

emro til 

* 

j emery 6 til 

emery cue, vz emery ey til 

emre y t 11 

javo 11 emel 

av% emel 

ave y t I emel 



B) SINTAXE 



Remarques sur les di£E6rentes parties du discours. 

Le nom. ^1) Noms composes. — Nous aurons dans le glos- 
saire T occasion d'en citer un certain nombre. Relevons-en ici 
deux tr&s en usage. Un « ta de da » (tend des dents) est celui 
qui ricane presque continuellement ou vous regarde d'un air 
beat : « Regarde done ce grand « ta de da! » — Un, une 
« $o du » est une personne entendant difficilement : « On a 
beau parler tr&s haut, cette « go du » -Ik n'entend rien du 
tout. » 

B) Noms collectifs. — Le mot « monde » s'emploie souvent 
avec des sens assez particuliers : Ainsi on dit : aller voir 
« so mod, » c'est-&-dire ses parents. — Etre sorti (n6) de « bo 
mod, » c^est-cL-dire de parents honn^tes, vertueux. — « II n'est 
pas prudent de voyager seul la nuit : on est expos^ k trouver 
de « mg,*uvey mod » c'est-&-dire des mauvaises gens. 

C) Origine des noms. — Les noms de village sont int£- 
ressants. II en est d'eux 4videmment comme dans tous les pays, 
c'est-&-dire qu'ils sont surtout form6s de noms communs. On 
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pourrait les classer ainsi au point de vue de leur provenance. 
1° Les noms g^ographiques. 

a) Ceux dans la composition desquels entrent des noms 
d'arbres. lis sont assez nombreux. Je prends au hasard : 

* ^ , ( li eu plants de ) , . . . 

L&Sa^drey I . . [ sa<ud (saules). 

c tif { nche en ; e 

Le Badyolye — badyolye y (merisiers). 

Le Ftctg — /H^£w(fouteaux, metres). 

Vg / c una — ciim (aune). 

La Pupliy — pwptyey (peupliers) . 

La Qeyngy — Qeyn (chines). 

La B'uley — b<ula (bouleaux). 

Les Freyn — freyn (frSnes). 

Le F<ujra — f^jgr (fougere). 

LzBerycBr — berycbr (bruy&re). 

b ) Ceux qui tirent leur nom de la nature du terrain : le 
Tertre — la Bosse — le Poteau (aupr&s d'un poteau indicateur) 

— le Plessis-de-Haut — , le Plessis-de-Bas — le Creux-Chemin 

— les Ruettes (petites rues) — le Patis Sec. . . la Fontaine. . . 
le Pont — les PMis. 

* 

2° Ceux qui tirent leur nom de leurs habitants anciens ou 
actuels : la Chevaleraie (Chevalier) — la Moisonnais (Moison) 

— la Roussi&re (ou il y a des Roux) — la Corvaiserie (Cor- 
vaisier) — la Cotardais (Cotard ou Chotard)... la G&tinelais 

(Gitinel). 

D) Noms sans emplot. — Un certain nombre de mots, 
connus cependant, n'entrent presque jamais dans le parler 
courant. Ainsi on ne dira jamais : le toit de la maison, mais 
« la k<uvertur de Vote; » rarement le grenier, mais «t le 
solye\ » des caiiloux, mais des « belyo; » des pierres, mais 
des « ro$\ » le champ (parcelle de terre labouree) mais la 
« pye's, » ou « I demeyn, » suivant l'£tendue. 

D'autres fois on emploie le mot patois ou le mot frangais 
suivant l'idee que Ton veut exprimer. Parlez k quelqu'un de 



ET DES ENVIRONS. 377 

« pyv/m » (plumes) vous n'eveillerez dans son esprit que Fid6e 
de plumes d'oiseau. Est-il question de « plum » il entendra 
uniquement les plumes k 6crire. — On dira : remettre des 
« ardez » sur la grange, mais acheter une « ardwaz » pour 
ecrire. — Les pommiers et les arbres en general sont couverts 
de « p s yv,r » (fleurs), mais notre jardin est plein de « flcgr, » 

L/adjectif. Remarques. — Le mot « gra G » grand, sert 
6galement pour le masculin et le f^minin quand il est plac6 
devant une consonne : un grde be (grand bceuf), une grde- va$, 
une grde. ftlle, une « grdt mi$g,yr » grande mis&re. Devant 
une voyelle ou une h muette il est toujours grdt : un « grdt 
um., » un grand homme; la « grdt ene y » la grande annee. 

Pronom. — La premiere pevsonne du pluriel dans les conju- 
gaisons, avons-nous dit, prend presqu'universellement pour 
pronom sujet je, Quelquefois cette personne est remplacde par 
6 ou a c'est-ik-dire Findefini on suivi de la 3° personne. 

A noter aussi certaines formes de pronoms interrogates soit 
plus breves, soit plus d£velopp£es que les formes franchises : 
qui Fa fait? se dit « kiski la f$ » ou hi seti ki la /£? ou ki set 
l I side ki la /£? Avec quoi se dit « o ka, » avec qui « o ki. » 
Pourquoi : ptirkal a rveni dka, p<ur I am<ur de ka, ki kg,*uz 
(qui cause)? «.Ce qui est » se dit sye dans Fexpression : p%tr 
sye d ma (pour ce qui est de moi). 

Adverbe. — Adverbes de temps : 

Aiors se dit « al*ur. » Cost alors que «5e ben alttr ke. » 
Aujourd'hui : ene, hier « yqsr », & present, h cette heure « ast%ir, 
ast'ur si, » bientot « be to, » jamais « jeme y , » jamais, jamais 
« jeme y , cl^u grde jeme y ! » toujours « terjic, » « tende, » 
desormais « meze. » 

Adverbes de lieu : 

Loin'« le, » lale (l&-bas), dessus « dsu, » dessous : « dsu, » 
dedans « ddd, » dehors : « dehor, deho. » 

Adverbes de quantity : 

Assez : « ase> » beaucoup « be, » gu&res « ygr, » plus 
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« pu, » moins « me y , » combien « kobe, kabel » environ 

« avira e - » 

Adverbes de rnaniere : 

Mai : « malma, » souvent pris au sens de « & peine. » Sont- 
ils bien 40? Malmd. Vite, « vitmd, » completement « vivrema, » 
<( vivrdj » seulement « se'rmd. » 

Adverbes d'affirmation et de negation. 

Oui « tot » repond & V interrogation direct e : « As-tu fhri? 
« wi. » Yd s'emploie quand Interrogation peut prendre devant 
elle : n'est-ce pas et demande une reponse affirmative : 
Ex. « N'est-ce pas que tu as fini? yd. » Si peut toujours se rem- 
placer par« $ya» (var. syia). Non : « ndne » repond & L'inter- 
rogation simple : « L'as-tu fait? Ndne. » N*una repond h une 
affirmation que Ton nie dans la reponse. Ex. « C'est toi qui l'as 
fait. N'una. » 

Assurement se traduit avec une forte affirmation par diff£- 
rentes expressions : « je n te I md pwe » (je ne te le mens 
point) « ma fa d verite » (ma foi de v6rit6). 

Ne. . . gu^res est souvent accompagne (comme dans l'ancien 
fran§ais) de : pas « je nne pa ygr. » Peut-etre « vdtye be, » 
« sa s pure be » (ga se pourrait bien). Je crois bien, sans doute 
« $e be. » 

Locutions adverbiales. — A bon, bon : « a bo » : sentir 
« a bo. » — Ge midi : « a midi » ce soir : « ad sa. » — « A 
rg,ysl » : le « raysi » est la collation de Tapres-midi qui se prend 
de 3 heures 1/2 & 5 heures environ ; a rgysl indique le moment 
de cette collation. — « A mate » : ce matin; « au mate » 
veut rarement dire « le matin ». Son sens le plus ordinaire est : 
« demain au matin ». Ex. Si nous ne pouvons pasfinir cesoir, 
nous finirons « g,u mate ». — « A frwn zibe » : les yeux 
fermes. 

Preposition. — Nous venons de reiever une difference assez 
curieuse entre a et au dans « a mate » et « cpu mate. » 
— Depuis se dit « depe y » et « ddpe y . » — Entre : « atf, » 
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(( dtcpr. » — Sur : « $u. » Avec : « o, kot » : II est « o ma » : 
avec moi. — Viens-tu kot ma*l : avec moi. — « Olmo » en 
remontant par. — « Olva » en descendant par. — « Raport. 
a » rapport &, & cause de. Chez « se y ou se y » : II est se y nu, 
se y n%c. Malgr6 : mg,<ugre. — « davde^ » : devant. 

Locutions prepositives. — A cause de quoi? se remplace 
quelquefois par : « arveni dka. » — A travers : a trave y . 

Conjonctions. — Cependant se dit : « pa me y » (pas raoins !). 

— Mais : « me. » — Sinon : « Send. » — Send yds (nisi illi... 
sans eux). — Afin que : « a sel fe de. » — C'est pourquoi : 
« se ki kg,uz. » — Vu que : « sufi ke. » 

Interjections. — Ft dyce\ (joie). — s et I de Dye posib 
(etonnement et surprise : est-il possible de la part de Dieu? — 
Y a be mg,ytye (souhait), ft d puzyqer (surprise). 

Quelques remarques nous restant encore & faire, nous les 
classons sous des titres gen^raux. Elles nous paraissent un 
utile complement de nos autres remarques syntaxiques. 

Pleonasmes. — Voici des pl^onasmes d'un usage quotidien : 

— Ouir mention. — herm dutu (cf. le glossaire pour ce mot). 

— le mye a ma (le mien) et quelquefois, surtout chez les 

* 

enfants « mo mye a ma ». — « A<u j<u d ene » au jour 
d'aujourd'hui. 

EUPHEMISMES, LITOTES ET AUTRES FIGURES DE MOTS. — «7w 

fe pa gra » (On n'a rien k gagner k). Autre sens : leg circons- 
tances pr^sentes sont p6nibles). — « N ava pa grdt ide v » : 
6tre d^pourvu de bon sens. — N'et pwe dimqer (n'^tre point 
de bonne humeur), pour dire : 6tre f&ch£, tr&s m^content. — 
« Sa s dttye be. — Y a bpit jcp » : k peine, peu s'en faut 
que... ne... — « Porte a kger » : 6tre rancuneux. — Et a kcer 
ke ve tul : Avoir tout k souhait : 6tre k « coeur, que veux-tu? » 

— Ale hg,<ut e bd : boiter. — Se pa la Riba <udyor : cela n'est 
pas in^puisable (La Ribaudi&re est une tr6s grande ferme situ^e 

(1) On trouve ce mot des 1260 dans une charte de Fougeres, cf. Oorlich 
p. 77. 
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non loin de Pipriac et connue dans la contree pour ses revenus 
considerables. — « Sa n ma het pive myqe : » cela ne m'en 
plait pas mieux (pour dire : j'en suis tres affects). — «In a pa 
jwe de I fer » : il a faiDi ne pas le faire. — Modeles d'ironie. 
— Quand on veut se moquer de quelqu'un qui blaspheme, on 
lui dit : « Tu kone be te perygr (ou) to katrekis, kar tu preQ 
du bo Dye : » Tu connais bien tes prieres, ton catechisme, 
car tu paries du bon Dieu ! — On dit de quelqu'un qui n'est 
point fin : « I devrepaye patatp<ur et bet : » II devrait payer 
patente pour 6tre (tant il est) b&te ! » — Quelqu'un vous a fait 
tort, un enfant vous a desobei, vous le menacez d'une punition 
en lui disant : « j v§ Vaprad de I espri ! » — Un enfant dit 
des grossieretes devant vous : « Tide ben apri ! » lui r^pondez- 
vous. — Une personne cherche avant tout ses intents. On dit 
d'elle qu' « elle aime bien que « Vev » (l'eau) ktcr (coule) 
dans son pre ! » — On doute de la r^ussite d'une entreprise, ou 
bien on constate son insucces, on dit alors : « Tout ga tournera 
« a boer de $ev r » (& beurre de chevre). — Le beurre de 
chevre passe pour (Hre sans valeur aucune. — En parlant de 
quelque chose sans importance, on dit que « se pti kdl » (c'est 
petit cas). 

Texte en patois de Pipriac. 



— Bojur, Mosyqp. Du sett 
do ke vzet? Je n kone pa 
vray be vpt no, me j vu 
kone be d vur. — Je se 

m 

d Piperya. — De kibe vilaj 
al<ur? — Je se d la Ealate v> 
rak kot le F c ut§ d Mureyn, 
— V*u konese v do be I is- 
iwa y r de Set Ama. — dem 
yd, ki ki n la kone pa? — 
Ki ksetl deja ke st istwa y r 



— Bonjour, Monsieur. D'oii 
est-ce done que vous etes ? Je 
ne connais pas tres bien votre 
nom, mais je vous connais bien 
de vue. — Je suis de Pipriac. 
— De quel village, alors? — 
Je suis de la Halatais, tout 
aupres du Fouteau de Mou- 
raine. . — Vous connaissez 
done bien l'histoire de Saint 
Amand? — Oh! dame, oui! 
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la? Jen ne pa mey wi prepe 
qen seka& la, me je nn m a 
rmg pa vray be, — E be la 
vaysi k^im s e k a m la ra- 
kote y M de fg>. 



Y avet qen fg, a ski parey 
dan cb dmeyn pa be le d la 
Halateyce grg bzttye. Lesibe 
a hi kite a fir kadg a la 
parwes, e an a fi cen statu 
d Set Ama ki te d awtfg, s<u 
I papitrg d lasyen eg Hz. Y 
ave la pres a yale I perye 
pur tut espes de nesesite, 
kar il ave Ho d et be pibisd 
da I Sycel. Faw dir etu ke 
le mareyn ave y damwe y kat 
iz ufre y du ft a leg Hz de 
pase lu pyes de ft aw bra 
d Set Ama. 



La bun fum ky av>e dune 
I bwe y o ka f$r Set Ama pre y 
le rest du pye du bzttye , e e 
terwi d ka f$r qen jed de 
bwey. Se ki ka*uz> vayu be, 
ke kraye ava dre pu k tu 
I z awt a la protelisyo de S&t 
Ama. 



qui ne la connait pas? — 
Qu'est-ce d£j& que cette his- 
toire-l&? J'en ai pourtant en- 
tendu parler il y a quelque 
temps, mais je ne m'en rap- 
pelle pas tr6s bien. — Eh 
bien, la voici telle qu'on me 
Fa racont^e bien des fois. 

II y avait une fois, & ce qu'il 
parait, dans un domaine, non 
loin de la Halatais, un gros 
« bzitier » (poirier sauvage). 
Ceux k qui il itait en firent 
cadeau k la paroisse, et on en 
fit une statue de saint Amand 
qui 6tait autrefois sous le 
porche de l'ancienne dglise. 
II y avait la presse k aller le 
prier pour toutes espies de 
necessites, car il avait la repu- 
tation d'etre bien puissant dans 
le Ciel. II faut dire aussi que 
les femmes avaient l'habitude 
quand elies offraient du fil k 
Teglise, de passer leurs pieces 
de fil au bras de saint Amand. 

La bonne femme qui avait 
donn6 le bois avec quoi faire 
saint Amand prit le reste du 
pied de bzitier, et elle trouva 
de quoi faire une jatte de bois. 
C'est pourquoi , voyez-vous 
bien, elle croyait avoir droit 
plus que tous les autres & la 
protection de saint Amand. 



382 



ETUDE SUR LE PATOIS DE PIPRIAC 



Via k ce jv,, wen de se vac 
ci malad. La b<un fum ne 
maki pwe d ale terwe Set 
Amd p%cr kil are gayri sa 
vac e I pare y k e yi ft set 
peryor : « Grds Set Amd t 
sorti d'ce bzltye d la Ha- 
latfyy frgr de ma Jed de 
bwe y> gayri me ma vac, fie 
dunre d b%tn mop de beer I » 
— Sate pa me y ben ak %trajde 
p<ur Set Amd, pari? — Me, 
mawgre tu, la f%du vac 
kervi. A dem, sa n hetipwe 
a la bun fv/m e y e s faei. 



La via hi pre v la ndc a sa 
vac e hi rtonivey Set Amd; 
me dem k<um ente pwe 
dimqpr entel maki pwe; 
e la via d yi fer de r pri- 
ma u d : « A grd Set Amd, 
j ave y be tot dir he tu n'ave y 
jemey re valu ni ver ni se. 
JDu td k tu Uy bzltye tib 
amne v de bzii le dydb ne 
Iz are pa mdje y ; a st %tr si 
he tib e y se v tu n vaw pa 
mycBy. » E vley, e pde! via 
la bun fum de fui de ku 



Voila qu'un jour, une de 
ses vaches tomba malade. La 
bonne femme ne manqua point 
d'aller trouver saint Amand 
pour qu'il gu&it sa vache, et 
il parait qu'elle lui fit cette 
pri&re : « Grand saint Amand, 
sorti d'un bzitier de la Hala- 
tais, fr6re de ma jatte de bois, 
gueris-moi ma vache, je te 
donnerai de bonnes « moches » 
(assiett&es) de beurre! » — 
C'^tait pourtant bien encoura- 
geantpour saint Amand, n'est- 
ce pas? — Mais, malgre tout, 
la « fichue » vache creva. Ah! 
dame ! ga ne plut point a la 
bonne femme et elle se facha. 

La voila qui prit la « nache » 
(attache) de sa vache et qui 
retourna voir saint Amand, 
mais dame, comme elle n'etait 
point de (bonne) humeur, elle 
ne le manqua point ; et la voila 
a lui faire des r^primandes : 
« Ah ! grand saint Amand, 
j'avais bien entendu dire que 
tu n'avais jamais rien valu ni 
vert ni sec^ . Du temps que 
tu etais bzitier, tu amenais 
des « bezites » le diable ne 
lesauraitpasmangees, a cette 



(1) C'est-4-dire soit bzitier, soit statue. 
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d na$ a Set Ama e de I tape. 
— Ey aw f%tar a s nale! 



M et am kd ma di ke la 

* * 

b%cn f<um do j vv, preg s aple 
la bun fvm Qape. 

Set istwOyr la na pwe ete 
<ubyl, e kat a tr<u le swe du 
dhgr e l$il e kesyo d Pu- 
perya e d la Halatey, il e be 
ral ki n pregej pwe du famoe 
bzltye e d I i$twa y r de Set 
Ama. 

Me se hyi a d sur eiv, se 
ke person ne soj a pye v d la 
b<un fwm Qape, kar, afe 
d hot, Set Ama te we de 
patro d la parwes e la b'un 
fv/m ne yi pwte vrama pa 
grde respe ! 



heure-ci que tu es saint, tu ne 
vaux pas mieux ! » Et vlan ! 
et pan ! voil& la bonne femme 
de donner des coups de 
« nache » k saint Amand et 
de le frapper. — Et en route 
k s'en aller! 

II m'est avis (il me semble) 
que la bonne femme dont je 
vous parle s'appelait la bonne 
femme Chapin. 

Cette histoire-l& n'a point 
6t6 oubii6e, et quand on trouve 
ceux du dehors (de la paroisse) 
et qu'il est question de Pipriac 
et de la Halatais, il est bien 
rare qu'ils ne parlent point du 
fameux bzitier et de l'histoire 
de saint Amand. 

Mais ce qu'il y a de sur 
aussi, c'est que personne ne 
songe k plaindre la bonne 
femme Chapin, car, apr6s 
tout, saint Amand &ait un 
des patrons de la paroisse et 
la bonne femme ne lui portait 
vraiment pas grand respect. 
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GLOSSAIRE 



Dans la disposition de notre glossaire, nous suivrons l'ordre 
alphab&ique suivant : a, a, b, p, d % e, oe, ce, e {e, e), e 9 /", 
9 (g), h, i,j, k (ft), I, m, n, o (6> o), o, p, r, s, l } u, «, v, 

Nous rappelons que les lettres (voyelles ou consonnes) non 
affectees de signe particulier ont la meme valeur qu'en fran- 
gais : 



aba, a bas, par terre, « je vais to 
jeter aba. » — m§t aba, s'arrfiter, se 
reposer, — « II travaille sans mettre 
aba. » 

abqete v. a., « faire tfiter Tin jenne 
veau en lui introduisant un doigt dans 
la bouche. » 

abi cl bqp s. m., « habit de boeuf. » 
Couverture en toile dont on couvre sur- 
tout les boeufs quand ils sent malades 
ou qu'on les fait sortir par le mauvais 
temps. Ces trois mots sont arrives a ne 
plus former qu'un nom compose" dont 
l'emploi est assez curieux puisqu'on dit : 
II faudrait mettre « Yabt de b$ a la 
vache. » 



abite v. a., « toucher. »* — « Vous 
m'aviez donne" des fruits a garder : je 
ne les ai pas abile. » — a N'aie pas le 
malheur de m abite, «u be sa ve mat 
ale (9a va mal alter) ! » 

ab^isev. pr., « se courber par 
1'age. » — « II est deja be abvse. » 

^pale v. a. : l° « ^chauffer. » — 
a Prends une tasse de cafe, <;a va 
Vapale; » 2° « s'fichauffer. » — « II 
fait si grand froid qu'on ne peut pas 
gacqX'e. » 

adl£,yzi adj., « oisif, qui a du 
loisir, qui fait des malices par desceu- 
vrement, espiegle. » — a Oh! que tu 
es adlayzi! » Quelquefois on 1'emploie 

5 
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en parlant de quelqu'un qui se blesse 
maladroitement : « Bon ! te voila encore 
coupe\ que tu es adlayzi! » 

a dvale locut. adv., « en descen- 
dant. » — « Vous n'avez qu'a suivre 
le chemin a dvale. » (Voir devale). 

afete v. a., « terminer en falte, 
mettre les c6te*s bien droits, » en par- 
lant d'une meule de paille ou de foin. 

af$te adj., « difficile, en ce qui con- 
cerne la nourriture. » Se dit e'galement 
bien des personnes et des animaux. 

agine v. a., « provoquer par des 
menaces ou des signes ...» — a Ce 
chien est me'chant quand il est agine. » 

agonize v. a., « accabler d'in- 
jures. » — « II m'a agonize d betiz, » 
dit-on par pl^onasme. 

agre (6tre d'), « consentir (a quelque 
chose), permettre. » — a II est bien 
$agre\ » 

agripev. a., « se procurer quelque 
chose, quelque benefice par des moycns 
d^shonnfites, en trichant, » 

agripyune adj., « mal repass^, » 
en parlant du linge. — « Ma blouse est 
toute agripyuney. » 

aha s. m., « douleurvive, point de 
c&t6, p^nible surprise, frayeur. » — 
« J'ai un aha dans mon c6te\ » — 
s II s'est arrache* de .derriere la porte 
en poussant un cri, et m'a fait grand 
ahat » 

akrtipe v. a. : 1° a attirer chez soi 
des personnes qu'on ferait mieux d'eloi- 
gner; » 2° s'aknice « se laisser aller a la 
paresse. » 

akdte v. a., « soutenir quelque 
chose au moyen d'un appui. » — 
« Quand il y a beaucoup de pommes, 
il faut akbte les pommiers. » 

am@ s. m. ou f. — (d') adj. : 
1° Yame de quelqu'un c'est la position 
du corps la plus favorable pour les 
differents travaux ou occupations. — 
« Quel est ton arm? — Je suis de 



gauche ; \> 2° £tre M d ame~, c'est 6tre 
poli, doux, r6serve\ — « Oh! est-il 
flame t » 3° 6tre d ami de, c'est 6tre 
a mSme de . . . dans de bonnes condi- 
tions pour. . . — « 11 est be d ami de 
le faire I » 

amadma s. m., c tout ce qui aide 
a amender le pain sec, a le faire 
manger. » Le beurre et la $e_ (chair) 
constituent Vamadma. 

amwerd v. a., habitaer quelqu'un 
a faire quelque chose. — « II faut le 
faire conduire les chevaux de bonne 
heure pour Yamw§rd. o 

S'amw§rd : c s'habituer Lb 

De ces verbes sont sorties les expres- 
sions : 

Damwe signifiant : 1°« d'ordinaire. » 
— « II a bien damwe de le faire; » 
2° « par le passe*. » — « II n'est plus 
comme damwe. » 

Amw§r$yo : « habitude. » — 
« Jey Vamwersyo d'beyr e k *u 
V dimayn (Saint-Just). » — « J'ai 
1' habitude de boire un coup le di- 
manche. » 

Amwe (Pipriac) et amwerdu (Bruc) 
sont les participes du verbe. 

ane (var. ene) (Pipriac), ene (Bruc), 
« enhui, aujourd'hui. » 

anije v. a., « preparer une place 
pour recevoir un animal, lui faire la 
litiere. » — « Anije les cochons. » — 
« Anije les poules, c'est leur faire un 
nid. )) 

ankine v. n., « lambiner, se faire 
trainer. » — « 11 ne fait que ankine ! » 

apene, fe'm. apene y adj. Se dit 
d'un instrument qui a force de servir 
ou parce qu'il n'est pas nettoye\ est 
couvert d'une couche de graisse ou de 
terre forternent adb^rente. — « Ma 
cuiller est tout apeney. » 

ajaoarpe^v. n., « approcher. » — 
<t £p(grc U de ma : approche aupres 
de moi; » — « C'est un homme qui 
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n'ap<pr$ point (sous-entendu : des 
sacrements de TEglise; ou encore : qui 
ne communie pas a Paques). 

artur<u adj., « actif, laborienx. » 

— « En voila un homme qrturv,! » 
ars«uy adj. et s. m., a qui se livre 

continuellement a la boisson. » — 
« (Vest un veritable arsHiy, H ne 
de'soule jamais! » 

arue s. m., « malheur, accident. » 

— « II va lui arriver arvie. » 
axyoje (s'). Ne s'emploie que dans 

cette expression : La pluie ne tombe 
pas encore bien fort mais le temps est 
noir, etca va s'arypte (c'est-a-dire que la 
pluie tombera plus fort et toute la soiree). 

asa (d'), assens, 6tre d'asa, e'est 
6tre du meme avis que qiielqu'un. 

as6ti v. a., « casser la t6te » (au 
propre et au figure'). — « II Y gsdti 
d'un coup de baton. » — « lis font 
tant de bruit que j'en suis qsdtil a — 
« II ne faut pas s^qsdti la-dessus 1 » 

atrapas s. f., « patience, modera- 
tion. » — a Tu n'as pas pour deux 
sous d'dtrapas* » 

a*unip s. f. t « personne sale et 
de*guenill6e. » 

a<ut<uparma loc. adv., « au tout 
par moi, moi seul. » — « Ma fllle est 
partie et depuis ce temps-la je suis 
aiit'uparma. » 

avayma s. m., « avenements, pre*- 
signes, annonces de mort, tels que 
cierges, cris de la fresaie. . . » 

averme (s ? ) v. pr., « s'&ancer vio- 
lemment contre quelqu'un. » — « II 
s'est gverme contre moi et m'a ren- 
verse* ! » 

adre ma locut. adv., « en droit moi 
sur mon terrains. » — « J'ai trouve' ses 
vaches adre ma, » On dit aussi : « de 
b%in adre\ » expression qui signifie : 
« presque trop. » — « Je ne pourrai 
probablement pas manger ma soupe, car 
j'en ai de b%tn adre. » 



a dsa de « en de$a de » : 1° « en 
train de. » — « II est a dsa de le 
faire; » 2° « capable de. » — « Je 
parie que tu n'es pas a dsa de sou- 
lever ce sac de farine ! » 

ahorse v. a., « entrainer, emraener 
de force. » — « Je tenais ma vache par 
la corde, mais elle a eu peur et m'a n 
tihgrse. » 

akroye v. a., « suspendre. » — 
« II est rest6 akr6yk par un bras. » 

apoze (de) v. a., « emp6cherde. a 

— « II voudrait sortir, mais je vais bien 
le n'apozS a (l'en empScher). 

apyS s. m., « emplacement ou Ton 
peut construire une maison. » 

a travey adv., a a travers. » — 
« II a passd a travey la prairie. » 

bady61 s. f., « cerises » — « fruit 
du body 6 lye. » — « Les badydlyg 
sont fleuris, c'est bon signe pour les 
badydl. » On dit : de y badydl de 
r<uj (rouges) et dey badyOl de na 
(noires). 

bal^t (a). Ne s'emploie que dans 
r expression c porter a balet, » c'est-d- 
dire porter un enfant sur son dos en 
croisant les bras par derrie"re poor le 
soutenir. — « Viens a balet, passe tes 
jambes autour de mon cou. » 

bawde v. a., « frapper quelqu'un 
assez violemment et avec persistance. » 

— « Tu vas te faire bawde t » 
baygrm s. m. (btiygre, verbe), 

k celui qui ne peut parler sans b6- 
gayer. » Cette appellation reste souvent 
comrae surnom : « la fllle au b&ygrv,. » 

bayt (adj.), « enivre\ ivre. » — 
« Quand il est rentr£ a la maison, il 
Itait b&yt. » 

belyo s. m., « pierre, caillou. » — 
« Les mauvais gamins ! lis se battent a 
coups de belyo! » 

benez (6tre), « heureux, content, 
bien aise. » — « J'en suis benez. » 

berd§l s. f., « bruyere. b 
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berweys. f. «, brouillard epais. » 
— « Dis, si Ton fumait une pipe pour 
chasser la berw&y I » 

bqerdine v. a,, « parler d'une ma- 
niere niaise et sotte. » — « II ne fait 
que bgrdine : c'est un petit bcerde. i> 

bestyal s. m., « bewail. » S'emploie 
aussi Men pour « bewail » que pour 
« bestiaux. » — « C'est du mauvais 
temps pour le bestyal. » On dit souvent 
dans le meme sens : les bet. On dit 
aussi : « prepe belay, parler sotte- 
ment. » 

betde s. m., o tabac, » surtout 
tabac a priser, mais aussi tabac a fumer. 

bezeyn s. m, pluriel : 1° « jouets 
d'enfants. » — a II est 4 s'amuser avec 
ses bezeyn; » 2° bzeyn s. f., a be- 
sogne, occupation. » — a Tu n'as pas 
grand bzeyn a faire! » 

ber s. m., « berceau. » — « La 
petite fllle dort dans le ber. » 

b§rn s. m., « grosse couverture en 
toile grossiere. » 

bik s. f., « chevre. » — « la bik 
a fe d$ bikaWy la chevre a fait des 
petits. » 

biske v. n., a murmurer. » — 
« Tu me fais biske : tu me taquines 
d'une maniere qui d^plait. » 

blay^ adj., « guoguenard, qui fait 
des plaisanteries un peu ameres. » — 
« Je ne l'aime point, il est trop blayc. » 

ble s. m. , « synonyme de b61ier. » 
Quand les brebis sont en chaleur, on 
dit qu'elles sont a a°a ble. » — On 
reconnait dans ce mot le nom propre 
du m on ton dans (t le roman de Renart. » 
II est du reste conserve comme nom de 
famille, A Pipriac il y a des Blin. 

brave v. n., « aflecter un air im- 
portant, rechercher la magnificence dans 
les habits, mener une vie de seigneur. » 
— «,I1 veut brave, mais il lui en coute 
pour fyrave\ » 

braye v. a., « broyer du Un ou du 



chanvre. » L'instrument qui sert pour 
cela s'appelle une « brey t » et les 
ouvrieres les « brtiyadyor. » Pour 
les autres sens du mot broyer on 
emploie ou le mot frangais lui-meme, 
ou le verbe « casser. » — « Ne va pas 
me casser ma chandelle de ritzin 
(r&irie)! » 

braed^l s. f., « balangoire faite 
avec des branches d'arbres enlac^es. » 

bre s. m., « brin, la partie la plus 
fine dans la Masse, soit de lin, soit de 
chanvre. » — « II y a deux parties dans 
la filasse : le « bre » et le a rpd.ro, » 

breybale v. a., « employer avec 
profusion , en depenses folles. » — 
« II a breybale tout son bien en pas 
grand temps. » 

bror v. n., a pleurer. » — a De- 
puis le depart de son 01s, elle ne fait 
que bror. » On dirait e'galement kelrye 
dans le merae sens. 

br<u s. m. (var. braw), a lierre. » 

bufe v. a., « souffler sur le feu pour 
activer la flamme. » — « Buf le f<g. » 

buye v, n. , « faire un grand f>rult. » 
— « Ecoute done comme c,a buy! » 
Faire du bruit comme une machine a 
battre. 

b<uke (se) v. -p., <t se ficher et 
rester ensuite maussade. » — « II faut 
peu de chose pour le faire se bttke; 
c'est un fameux b<uka. » 

b«urjwa s. m., bnirjwayz s. f., 
« maitre et maitresse de maison. » — 
« Va-Ven; si tu ne trouves pas le 
biirjwa, tu vas demander a la bv,r- 
jwayz. » 

bwene v. a., se dit des vaches qui 
se combattent. — « Elles vont s'entre 
bwene. » 

b way s. f. , « ronces et ajoncs soit 
sur pied soit mis en fagots destines a 
chauffer le four. » — « II faudrait aller 
couper de la bway pour cuire du 
pain. » 
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bzitye s. m., « poirier sauvage; » 
a les fruits sont des bzit. » 

pab s. m., a herse. » Le verbe 
correspondant est vabye "« herser. » 

paxiye s. m., a charnier. » 

part s. f., « grosse charrette. » Ce 
mot, encore rare, a e^e* importe" par des 
fermiers venant de la Loire-InfeVieure. 

pawri v. n., « sourire, raais d'un 
sourire qui n'est pas franc, d'un sourire 
force\ ou encore niais. » — « II n'est 
bon qu'a $aivri sur le monde (les 
gens) . » — o Qa n'est qu'un cawris%t. » 

pavrqey s. m., « verdier. » 

pa-wb s. f., « chambre. » Deux 
jeunes £poux qui ont comparu a la 
mairie pour leur mariage sont marifis 
de la « edtvb. » 

pawb s. m., « chanvre. » On dit 
aussi quelquefois « $av. -> 

paberydr s. f. : 1° a chambriere, 
servante, o quel que soit du reste son 
emploi. — a J'ai dans ma ferme deux 
valets et une $aberyor; » 2° « cham- 
briere » (de charrettes et voitures). 

pev§s s. f., « portion de terrain 
d'une certaine Vendue, enclave^ au 
milieu d'un domaine. » 

per a s. m. , « chemin par ou passent 
ordinairement les charrettes, tombe- 
reaux. . . » 

peraye v. a. et n., « charroyer. » 
En plus du sens ordinaire de ce mot, 
ce verbe entre dans quelques expres- 
sions. — « Quelqu'un qui a la diarrh^e 
est oblige* de $eraye. » — « (Jeraye 
dre, c'est se bien conduire, surveiller 
soigneusement tous ses actes. » 

perwe v. a. etv. n., a charmer. » 
Au figure* (assez rare) « travailler bien. » 

— c Voila un beau temps pour peruJe. » 

— « C'est un plaisir de l'envoyer a 
Tdcole, car il peru bien ! » 

perwOr s. f., « entree d'un champ 
on d'un. enclos, ferme* e ordinairement 
par une barrike ; la traverse ou la bar- 



rie're elle-m6me (C'est i'endroit par ou 
Ton entre la $ery, (charrue). 

p§rti s. m., « chartil. » — « Le 
Qfrti, c'est le corps de la charrette. » 

por s. f., « chere, visage souriant, 
accueil hospitalier. » Uniquement en> 
ploye* dans l'expression « faire la ppr. » 

— « Ohi dame, j'ai 6te* bien recu, et 
ils m'ont bien fait la $or! » 

pddu s. m. et f., <t personne sourde 
ou entendant haut. » — « C'est une 
0du! » 

pOle v. a., « cueillir des feuilles (de 
chou), etc. . . » — « II est a 0le des 
choux, des lisettes (disettes). » 

p<ume v. a. et pr., « mettre debout » . 
et, au sens pronominal, « se tenir de- 
bout. » — « (Jum ton frere, ma petite 
fllle! » — « J'ai si grand mal aux 
jambes que je ne peux pasm fume. » 
Notons aussi l'expression a de ptimai » 
(debout). — « Faut-il me mettre a 
genoux ou* rester d p wmae ? » 

psyqj s. m. (var. B,sy&y) 1 « fle'au, 
pour battre les moissons. » 

pvi (se) v. pr., « se sufflre pour 
faire une chose, venir a bout de, . . » 

— « Je vais bien m puz tout seul. » 

— « Elle est bien dissipfo, on ne peut 
pas s'en pin'/ » 

pwere v. n., « d&irer vivement 
quelque chose, tenir a i'avoir. » — 
« Oh dame ! je n'en $w$r pas ! » 

' P s y9 r s * f»i <{ ^ une * D — « II ne 
fera pas noir cette nuit, car on verra la 

$*yor. » 

psy«ur s. f., « fleur, mais seule- 

ment fleurs d'arbres ou des ce^aJes, » 

car on dit a des « fleurs » de jardin. » 

— « Les pommiers sont en p 8 y<ur; » 
c le bl6 noir est pyuri, i 

dame, voir ami. 
damwe, voir amwyrd. 
dayo s. m., « de* a coudre. » — 
« Je ne peux pas coudre sans dayo. » 
dapey (var. depey) pre*p., « de- 
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puis. . . » — « II Ta encore fait 
dape y . » — « II a bien eu le temps 
de le faire depey qu'il est parti. » 

defrune v. n., « diminuer, dd- 
peVir. » S'emploie surtout en parlant 
des animaux et des plantes. — « Si le 
temps chaud continue, les re'coltes vont 
defrune. » 

degose v. a., « oter de ses gonds. ». 
— * Ne pousse done pas si dur dans la 
porte, tu vas la degose. » 

dehdde adj. (fe^n. deh8dey), g qui 
a un air effarS, qui a ses habits en 
ddsordre. » — n Quelle grande de- 
htidepl » 

devale v. a. (vai\ dvale), « des- 
cendre un terrain en pente. » — « J'ai 
vu un lievre qui dvale le chemin. » 

dev6ye v. a., « divider. » 

dezaimate (adj.), « remuant, dis- 
sipe\ » Se dit surtout des eofants. 

dfdetma s. m., « d^funtement, 
mort, cause de mort. o — « C'est la 
qu'il a attrape" son dfmtmat » 

dimeyn s. m. : 1° « dimanche; » 
2° indique aussi dans un champ ense- 
mence* les endroits ou les semences, 
mal <5galis6es, offrent comme des vides, 
des repos dans les semailles. 

diskor s. m., « disunion, di- 
saccord. » — o 11 n'est bon qu'a jeter 
le diskor entre les voisins. » 

dojl*u adj., f6m. dojl<uz t « dont 
le cceur se souleve facilement quand il 
rencontre quelque chose de malpropre 
ou qui lui semble tel. » — « II ne faut 
pas grand'ehose pour me faire « doje » 
car je suis tout a fait dojltt! » 

drajo s. m., « branche gourmande 
d'un arbre fruitier. » — « Les drajd 
mangent la seve. » 

draye v. a., « battre. » — aTu 
myites Gtre draye. » On trouve aussi 
Teipression : battre « a la drctyiy » 
ce qui a lieu quand tous les fl6aux 
tombent a terre en meme temps. 



drene v. n., « dire des paroles qui 
n'avancent a rien. » — « Tu ne fais 
que drene! » 

drQg s. m., « mendiants, coureurs 
de village et prets a faire de mauvais 
coups. » — « J'ai toujours eu peurdes 
drgg. » 

druje v. n., « s'amuser, folatrer. » 
Se dit pour les enfants et les jeunes 
animaux. — « Les enfants druj en 
revenant de l^cole. » — « Les petits 
moutons, au lieu de paitre, passent 
souvent leur temps a druje. » 

dure v. n., c rester tranquille, » 
surtout en parlant des animaux. — 
« Les vaches ne sont point mal (diffl- 
ciles) a garder; e dur M. » — « Tu 
ne peux done pas dure? » 

erlcedaye, erldedye, reluire. 

ebrute v. a., « cbririter. » 

ep s yere v. impers. et actif, « &lai- 
rer. » S'emploie plus particuli&rement 
a la 3 e personne. — « II e$ 8 yer » : 
il fait des Eclairs. « Mais on l'emploie 
•aussi dans son sens actif : « prends la 
chandelle pour m'e$sy$re. » 

egrune (var. egrene) v. n. , 
a s'e'grener, tomber par grains. » — 
« II fait si chaud de ce temps-la que le 
froment egrun » (ou s'egrun). 

ekati v. a., a ^eraser. » — a II 
s'est ekati un pied sous la roue de sa 
charrette. » — « Les pommes sont 
toutes ekatie sous les pommiers. » 

§kene v. a., « paitre, ou faire 
paitre tres ras, et pour ainsi dire 
jusqu'a la racine. » — « Voila un'pre* 
qui est ben ekenet » 

ekese v. a., « d^chirer, rendre 
mauvais, tirer mauvais parti de — » 

ekerd s. f., « carde. » — « J'ai 
besoin de mes l%erd pour ekerde ma 
laine. » — Au figure* : « Tu vas te 
faire ekerde! » e'est-a-dire : « Tu vas 
en recevoir une correction ! » 

ekrabwi v. a., « ^eraser, mettre 
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en bouillie. » — « Voila une poire, 
mais elle est toute ekrabwU » 

ekurwor (f. pi.), « abeilles qui 
vont preparer la place aux essaims. » 
On voit souvent un certain nombre 
d'abeilles r6der autour des arbres.creux 
et en retirer des feuilles, de la pous- 
siere. Elles retournent ensuite a la 
ruche mere qui doit essaimer et Tessaim 
se rend dans . l'endroit cboisi par les 
ekurwdr. 

ekwe v. n., « venir a jour, e*clore » 
en parlant des oiseaux. — « II y a 
de"j& longtemps que la poule couve, je 
crois bien que les petits sont ekwe. » 

eleze adj., a long et mince. » — 
« Voila un enfant qui est bien eleze, jo 

elije v. a., « retirer de Targent, 
de telle ou telle vente. » — «. Je n'ai 
point d'argent mais je vendrai des_cha> 
taignes et j'en elijre. » — c Elije, 
cest faire des elij . » 

elmte v. a., « cbpisir entre plu- 
sieurs choses, de nature ou de valeur 
diffe'rentes. » — « U y a la-dedans 
bien des especes de pois, il faudrait !os 
eliite. » On dit aussi « elnte un os » 
c'est Tlplucher. Enfin au sens de 
o battre » : - — a Si je t'attrape, tu 
vas te faire elvte! » 

emgrpe v. a., « enlever les feuilles 
(la mgro) des pommes de terre, navets 
et betteraves. .» 

eniy s. f., a be*quille. » — « De- 
puis sa chute il est oblige 1 de marcher 
avec des eniy. » 

eperriye v. a., « require en 
a penis, » dSfaire fil par fil un tissu 
pour refller a neuf. » 

epyete v. n., « avancer a Tou- 
vrage. » 

era tide v. a., « corriger, infliger 
une punition. » — o Tu vas te faire ' 
eravdel » 

6ra (adj.), « errant, vif, le*ger, 
alerte. » — a Cours bien vite, toi qui 
es bien era! » 



eruse v. a., « enlever la graine du 
lin. » I/instrument dont on se sert est 
Yeruswor, » 

esard adj., s. m., c sec » en par- 
lant d'un chemin, d'uDe route. . . rude 
et tres froid en parlant du temps. Le 
premier sens existe comme nom de 
chemin : « je passe par les esjird. », — 
« On a rarement vu un temps aussi 
esard » (On remarque une le*gere dif- 
ference de prononciation dans ces deux 
emplois du mot). 

eswe v. a., « essuyer. » — 
« E$w la table ! » 

espatr<uiie (s') v. pr., « parler 
d'un ton de suffisant et de vaniteux. » 

esp§re v. a. et n., « espe*rer, 
attendre. » — « Mon mari n'est pas 
rentre", il ne tardera pourtant pas, si 
vous voulez Yespere? » 

espye s. m., « exploit, sommation 
de Thuissier. y — « Si tu ne me paies 
pas, je t'envoie un espy el » 

eterp s. f., « instrument dont on 
se sert pour couper la bruye're et les 
ajpncs dans les landes. » On dit aussi, 
et plus souvent une a dQS. » 

et«u (var. itu % otv,), « 6tout, 
aussi, en plus. » — a J'en mangerai 
bien moi Hit. » 

evaye v. a., « 6tendre. » — 
« Maintenant que notre linge est lave*, 
il faut Yevaye. » 

§v s. f., « eve » (ancien franc,ais 
eau). » — « Va hri d* V§v, o « Va 
chercher de l'eau. » 

fayfi adj. (var. fay) : f° sens de 
mauvais ; n quel fayi ou quel fyy 
pain ! » — a Au co3ur dnr. a Je ne te 
suis point fayi; 2° « Qui a mauvaise 
mine. » — « Oh ! mon pauvre enfant, 
es-tu fayi! » — 3° « S'emploie dans 
un sens de commiseration : « Pauvre 
fay gars ! » 

f^y§ste s. f. pi., « durete*s, pro- 
code's reprochables. » — « 11 n'a point 
de fay§sie envers moi. » 
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fayro s. m., « celui qui va ou 
assiste a la foire. » — « As-tu vu des 
fayro aller a la fayr? » 

ferdurm adj., « frileux. » 

f§£re (a) locution, « sans garder 
aucune mesure. » Cette locution s'em- 
ploie surtout en parlant de personnes 
qui se battent, ou d'une punition in- 
flige^e : « n frappe sur son enfant a 
ftfrel » 

fe s. m., « foin. » 

f&rsutti prep. , « malgre tout. » — 
a Je le ferai flrsutntl » 

fraba s. m., « fumier. » — « Em* 
ployer du fumier c'est frabaye. » 

fraje v. a., « franger. » Ce mot a 
chez nous garde* le sens latin de « briser, 
d4chirer. » — « II a fraje sa blouse. » 

frdeje v. a M « se dit en parlant 
des cochons qui remuent la terre avec 
leur grouin. » 

fru s. id., « fruit. » — « H y a 
beaucoup de fru cette annexe. » 

f <um s. f., « femme » (Voir son 
synonyme mareyn). 

f*ume v. a., « flairer » en parlant 
surtout des boeufs et des vaches. 

f*ut v. a., « frapper. » — « La 
vache nTa f<utu un coup de pied. » 
On le trouve aussi dans l'expression 
« ni fut ni bral, » c*est-a-dire rien 
de rien, absolument rien. 

f<utar (au) pre"p., « au large. » — 
« U vole des pommes a la hite et au 
f<ut&rl » 

twin b. f., « faine. » — « Les 
e'cureuils aiment bien les fwin* » On 
se sert e*galement de ce mot pour parler 
des fouines. 

fygss. f. (« fiesse » v. fr.), « con- 
flance. » — « Je n'ai point du tout 
de fy$s dans ce gredin-la ! » 

gajay (a) prepos., « a qui l'aura. » 
Cette expression s'emploie quand on 
lance en Pair quelque chose que plu- 
sieurs essayent d'attraper : « Jeter des 
pommes a g&jdy. » 



gamap s. f., terme de me'pris 
qu'on emploie en essayant de faire 
avancer de3 vaches difflciles a conduire : 
« Allons, vieille gamapl » 

gar s. m M var. ga (Sixt), « gar- 
<jon. » 

gene adj., « couvert de boue et 
mouille*. » — o n s'en est revemi tout 
gene. » 

germi6 s. f ., « petite quantite de, 
miette. » — « Donne m'en une 

germje. » 

gerwe v. a. et n., « glacer. » — 
« II a gerwe bien dur et * grg encore. » 

gobe v. a. : i° « empecher (de 
passer) » : « gob done les vaches; » 
2° « empecher (de faire) de passer » : 
« Je vais bien t gobe de le faire. » 

grab9t s. f., « enveloppe de la 
grain e de tin. » 

gr§s s. f. « grette, » Les gres 
sont les debris d'ecorce du tin ou du 
chambre broye* ; « a grgs » a graisse 
qui veut dire en abondance : « Cette 
annexe il y a des pommes a gr§s. « 

gregaler (au) s. m., dans l'expres- 
sion « laisser aller tout au gregaler, 
a la debacle. » 

gro s. f., « glace. » — « La grg 
est bien 6paisse ce matin; il a gerwe 
bien dur. » 

gro s. m., « son, re*sidu de la fa- 
rine. » On emploie le grg a abreuver 
les vaches et les cochons. 

g<ulipa s. m., « gourmand. » — 
« La g<ul (bouche) lui pend; » il a 
toujours la bouche buverte comme un 
vorace. 

g*ur adj. fe*m. g<ur : i° « en- 
gourdi. » — « J'ai les pieds gvr; » 
2° « lent, inactif. » — « II n'est point 
g*ur au travail. » 

gwez§ (plur. gwezyav) s. m., 
« oiseau. » — « Faut toujours pas 
de'nicher les petits gwezywu I » 

gemate (se) v. pr., « s'informer 
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de. » — « J*ai oul dire qu'il y avait 
une bonne place dans les environs, il 
faudrait s'en gemdte. »> 

harde v. a., « ^change. » — 
« Veux-tu harde ta montre avec la 
mienne? » 

hare v. a., « exciter on chien, le 
lancer sur quelqu'un, sur on animal. » 

— « Si tu ne me laisses pas tranquiUe, 
je vas hare mon chien sur toi. *> 

hale v. n. r « tirer » en parlant de 
chevaux ou de bceufs atteUs. « Via de 
bet ki hal bet « travailler avec in- 
tensity, » en parlant des hommes. — 
« On prendrait bien a se reposer quand 
on a hale bien durl « 

hale v. a. et n., « sdcher. » — 
« Mettons notre linge a hale, ca hal 
bien de ce temps-la. » 

halfy s. f., « grande quantity 
abondance (plein la balle). » — « II y 
a une ha ley de pommes cette ann£e. » 

— * Ah! il n'y en a pas une grande 
haleyl » 

hape v. a., « saisir, attraper. » — 
« Yoici un mel (merle) que je viens 
de hape, » 

harikotye subst. et adj., « celui 
qui tire le diable par la queue; » 
« celui qui travaille difflcilement ; » 
« celui qui querelle pour un oui ou 
pour un non. » 

hawjar s. m., « hangar. » 

hamlwe v. a., « traiter severe- 
ment (en paroles). » — « II est tou- 
jours a I ha*ulibe. » 

ha<ut<ur locut. adv., « haute heure, 
heure avance*e de la matinee. » — 
« Quand je me suis leve\ il e*tait deja 
hatttvr (haute heure). » 

have v. n., « rapporter beaucoup, 
fournir longtemps aux besoins^ » — 
« Cette anne>, le froment n'a pas 
have. » — « La r^colte n'est pas assez 
forte, elle ne havra point longtemps. » 
On dit aussi « avoir de la har, » 



hete v. a. (se), v. pr., « plaire. » 

— o Tout ce qu'il voit lui het, c'est- 
a-dire il a envie de tout. — Se hete : 
se plaire.— « Jem he? bien avec lui. » 

hoed s, f. pi., « chatne en fer qui 
sert a lier les deux pieds droits des 
chevaux quand ils sont a paitre. y — 
« Mettre les h(?d 9 c'est ahcpde. « 

hgrm nSgat. Ce mot semble bien 
particulier a Pipriac. II signifle « pas 
du tout. » — « Y a-t-il des pommes 
cette anne"e? — II n'y en a h§rm! » 
Pour donner plus de force encore a 
cette negation, on ajoute : a du tout. » 

— « L n*y en a herm dutlt. » — 
« II n'y en a herm mention, » 

herse v. a., « faire quelque chose, 
conduire quelque chose de relativement 
pe'nible. » — « Il ne peut pas porter 
le fagot sur son dos, il est oblige 1 de le 
herse. » 

hpbe v. a. (se), v. pr., « remuer, 
bouger, se trainer. » — « H essaie de 
lever cette pierre, mais il ne peut la 
hgbe. » — « Oh 1 que je suis lasse", je 
ne peux pas me hgbe. ». 

hokele v. n., n marcher difflcile- 
ment , ordinairement parce qu'on 
cloche. » — a Je vais encore comme 
je peux, en hokftas! » 

hule v. a. (de ululare) a hurler. » 

— « Ecoute le loup, comme j hull » 
hsisa s. m. (var. h<u$g,r), «houx.» 

— « Mon pied de fouet est en h<usp. » 
in§ s. m., « agneau. » — a On 

dit un inp, des inaw. » Le fe*minin 
est t'Qtt. 

jae s. m., « ajonc. » 

j£f<ut « Jean Foutre, » mauvais 
dr61§, personne disposed a vous trahir. » 

— « Ne me parie de cet homme-la 1 , 
c'est un jaf*ut t » 

jes s. f., « s'emploie seulement 
dans la locution a faire des jes » : 
« se faire prier pour faire ou accepter 
quelque chose. » ^ y,f^. 
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jdri (adj.), « fl&ri par le soleil. » 

— a des pommes jdri. » 

j*u s. m. t « jouc, perchoir pour les 
poules. » — « C'est le moment ou les 
poules vont dans \ jit; ou elles vont 
sejitse. » 

kappetibya (cache petit blanc), 
« jeu d'enfants. » Dans ce jeu un 
enfant dissimule dans un endroit secret 
une e*pingle ... et les autres enfaats 
font leur possible pour la retrouver. 

kartaye v. a., « dompter, mettre 
a place. » — c Attends, je vais 
t kartaye I » 

kart$l s. f., aquartier, morcean. » 

— « Veui-tu une kartel de ma pHim 
(pomme)? » 

katrekis s. m., « cate'chisme. » 

— « Notre fille sait bien son katre- 
kis, » 

kedase (v. a.), « qnand les poules 
chantent apres avoir pondu, on dit 
qu'elles kedas. » 

kervezo s. f., « la cause de la 
mort. » — « II ne faisait que boire, 
c'est la qu'il a trouve' sa kervezo I » 

keryor s. f., « terrain non 
laboure* au haut des champs et ou 
l'herbe pousse. » — « Mets tes vaches 
a paitre dans la keryar. » 

kmce s. m., a commun, terrain 
non cultive* et qui appartient a la 
commune. » 

ke s. m., « cuir. » Ke est aussi 
le participe du verbe cuire, et de 
plus, on se serf de ce mot pour faire 
avancer les vaches. — « Allons, #e / » 

kerey s. f., terme de mepris e*qui- 
valant a peu pres a « vilaine betel » 

keru (adj.), « qui a du ceur, fort, 
vigoureux. » — « Je ne suis plus si 
keru comme j'ai ite" ! » 

kes s. f., « cuisse. » — « Ma ftw 
me fait mal. » 

kor v. a., a cuire. » 

kobe v. n., o ne rien faire. d — 



a C'est un grand faine'ant qui est 
toujours a kobe. » 

kohwQ adj . , « qui perd son temps 
en dissipation. » — « On ne pent rien 
faire de cet enfant c'est un vrai 
kohw$l » 

kord£ s. m., « grosse corde d'en- 
viron 1 m. 50 ou 2 metres avec laquelle 
on lie des fardeaux, ou encore des 
boeufs. » 

kgrne v. n., « ne pas poser le 
pied absolument a plat en marchant, ce 
qui fait que la chaussure est plus us£e 
d'un cOte* que de 1' autre. « On dit : 
« kqrne a droite, en dedans » ; « avoir 
le cou de travers, » kgrne de la tfete. 

kot$l s. f., a chacune des deux 
parties qui forment le manche d*un 
couteau de poche. » — « Mon couteau 
a une kotel de casse*e. » 

konaye v. a., « se battre » en 
parlant de vaches qui s'attaquent avec 
les « kon. x> 

koni s. f. (var. kbrbe, korni 
(St-G.)t « corneille. » 

konyor s. f. f « coin, et son dimi- 
nutif. » ^— « Dans un carre* il y a 
4 konyor. » — a j'ai cherche* mon 
couteau dans tous les coins et konyor. » 

krppe (se) v. pr M « s'accroupir, 
se courber. » — « krgv tedolv 

krnilve adj. m., « dont la croute 
est souleve'e. » Se dit du pain mal euit, 
gonfle\ et dont la croute superieure 
n'est plus adhe>ente a la mie. 

kulye s. f., « cniller. » — « Au- 
trefois on ne se servait que de kulye 
en bois. » 

kute v. ii. (se) v. pr., « se cacher. » 
- a Le soleil va bientM kute. » — 
a A s<ul& kutde. » 

k<a s. f M « queue, d 

k'udre v. n,, « se dess^cher le'gere- 
ment au soleil. » — « J'ai mis quelques 
branches d'osier a kvdre. » 

k^wey s. f. f a la quantity qu'une 
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femme peut porter dans son tablier. a 

— « Elle a apporte* une bonne Kwey de 

bl6 noir. )> 

kw^ b. m M « essaim qui n'a pas 
la grosseur ordinaire. » — « Cette 
ruche-la n'a donn6 qu'un hw§ cette 
anne*e. » 

kw§le (se) v. pr. , <r %e moniller les 
pieds et le bas des jambes en tra vers ant 
p. ex. une prairie couverte de serein. » 

kwgt s. f. f « petite m&che de 
cneveux. » — a II n'a plus qu'une hwet 
de cheveux sur lederriere de la t£te.» 

kwif s. t., « coiffe » — o Les 
kwif de mon pays ne se retronvent 
point ailleurs; c'est un genre de 
hwifur a part. » 

kwit a. f., « couette. » 

kmmedye s. m., c'est le nom que 
Ton donne aux « bobimiens. » — 
a J'ai rencontre* deux ventures de 
kvmedye. i> 

k*urey s. f., « cceur. » — « Une 
k<ure y de veau. » — « Veux-tu m'avoir 
la k*urey du ventre? Veux-tu me 
faire pe*rir? » 

k<ustia© adj. : 1° « s^millant. » 

— « C'est la qu'il est kvstiai; 
2° « ob&ssant, facile a mener. » — 
« H n'est point klistiae ! » 

kiiverteyn s. f., « couvercle. » 

— « La k<uverteyn de la marmite. » 
lale loc. adv.. « a une certaine 

distance d'ici ; la-bas. » — « Je Tai 
bien vu passer la Is. » — « Notre flls 
est soldat bien loin, bien loin, Idle. » 

laysi s. m., « lessive, » mais 
seulement l'eau qui sert pour la lessive : 
.— « Un chaudron de laysi. » — 
« Faire bouillir le laysi. » 

layzi s. m., « loisir. » — a Je 
n'ai pas layzi de le faire. » Je note 
aussi l'expression « adlayzi. b Ge 
mot se dit de quelqu'un qui est 
inoccupe" et qui &'amuse a des riens. 

— « Es-tu adlayzi t » 



libwin s. f. : i° petite cheville 
que Ton fait en s'amusant a tailler une 
branche de bois; 2° « lanlaires, bali- 
vernes. » — « H est toujours a tirer 
des libwin! » 

16 s. m., « renom, reputation » 
soit en bien, soit en mal. Avoir le 2d 
de quelque chose c'est 6tre renomme' 
pour. . . C'est du reste le sens du mot 
los dans le francos du XVl e siecle. 

log§ s. m M « coyer: vase oucorne 
de boeuf ou Ton met la pierre du 
faucheur. » 

loma s. m,, a niais, imbecile, o 

— « Tu seras done toujours un gros 
loma? » 

lustgk s. et adj. m., <t nigaud, 
maladroit, qui ne sait que faire de ses 
membres. » — « Quel gros lustgkl » 

ma pronom : moi (var. mey (S*- 
Just), may (S l -Ganton, Sixte et Bruc). 

— « II me Ta dit a ma {m§y, mqy). » 

marga* s. f. Ce mot qui signifle 
ordinairement « malproprete" » dans 
beaucoup de patois ne s'emploie cbez 
nous que comme injure. — « vieille 
mar gal » 

mareyn s. f., « marraine, femme. » 

— « Comment s'appelle ta mareyn? » 
Ce mot s'emploie couramment pour 
designer les femmes par opposition 
aux hommes. Ainsi : « au confessional 
il y a le cote - des hommes et le cMe" des 
mareyn. » 

maye v. a. (se), v. pr. : 1° Ecraser 
la tige du lin et du chanvre au moyen 
d'un pilon; 2° se battre violemment. 
o lis s'entre sont maye\ que le sang 
en coulaitl » 

maytye, metier. 

mazyor s. f., « masurc. » 

meryene v. n M c faire la Bieste, 
pares ser. » — « meryen (s. f. pi.), 
les « meryen » sont des insectes qu'on 
entend bourdonner de 11 heures du 
matin a 2 ou 3 heures. — c On entend 
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les meryen chanter an long des 
meryeney (e space de temps d^gale 
dure'e (11 h. a 2 on 3 h.). 
melaye v. a., « me*langer. » — 

— « Quand on melay du froment et 
du seigle, on a du melayar, » 

zn,eze adj., « m£shui, d^sormais. » 

— « meze les jours vont diminuer. » 
m§rpe v. a. (se) v. pr. , « marquer 

quelque chose pour le reconnaitre. » 

— g Si on y touche je le saurai bien, 
car je l v ai merce, » « se merce a 
quelqu'un, quelque chose, c'est tenir 
compte de ce qu'il fait. Ainsi un petit 
enfant tous dit une injure — « vous 
ne le battrez pas violemment, car il n'y 
a pas a se mer$e aux enfants. » 

mey pre*p. et adv., « moins. » — 
« On en trouve mey. » On dit : 
pamey (pas moins, pourtant, faut-il!). 

— « Je te i'avais pamey bien dit, oh ! 
pa mlyl (est-il possible!). » 

mOyiie s. m., « minuit. » — 
La messe de meyixe, 

milohi s. m. et f., « qui fait de 
I'embarras. » — « Elle fait pourtant 
encore sa milohi! » 

mirasibal s. m., « quelque chose 
d'extraordinaire. » — « Oh! ce n'est 
pas miraubal! II croyait que c'&ait 
mira<uball » 

mita s. m., « milieu. » — a J'ai 
de'chire' ma blouse par le mita. » 

mds$ s. m. : 1° « morceau » : 
a un mose de pain » . . . un mb~s§ de 
viande. . . 2° « tas » : « un mds$ de 
frnima^ » un mos§ de fay (feuilles). » 

mulo s. m., « meule de foin, » se 
dit plus rarement pour la paille. « On 
a mis le foin en mul5. » I/expression 
o haut muW » signifle « absolument 
plein. » — « Son e*cuelle est haut 

mulo. » 

muze v. n., « s*attarder a... 
employer plus que le temps raison- 
nable. » c n vient d'arriver : il a muze 
en route, » 



nape v. a., a attacher les v aches 
dans iMtable. » — « Viens m'aider a 
nape les vaches. » Le collier ou la 
chalne dont on se sert est la « nop » 
« lier en ge'ne'ral. » — « Une fois 
marie*, on est meze (de*sormais) na$e. » 

na s. m. plur., « ce qu'il faut pour 
se nantir. » • G'est le synonyme de 
« affaires. » — « As-tu besoin de 
fouiller dans mes na ? » 

nibQ^e v. n., « perdre son temps 
a des riens. » — « H ferait bien mieux 
de nous aider que d'etre a niboge. 
Une persoone qui a cette habitude est 
une « nibd. » 

nvna (ne'gat.), « non. » — 
« C'est toi qui Tas fait? — n*una. » 

xl<uzi s. f., a noisette, p — « On 
ne voit guere de niczt dans les 
nttzilyey. » 

nya s. m., « l'ceuf qu'on laisse 
dans le nid des poules pour les faire 
pondre. » — a II ne reste plus que le 
nya dans le nid. » 

nya adj. (f&n. nyat), « faineant. » 

— « II ne re'ussira jamais, il est trop 
nya pour cela. » 

Ce mot s'emploie ausai comme suh- 
stantif masculin ; il est alors synonyme 
de paresse. — « Le nya le majra t r> 
e'est-a-dire la paresse le tuera. 

ny&l (laisser aller a) locut., 
laisser quelque chose a Tabandon. 

— a II laisse son terrain aller a ny&l. » 
Ote s. m., a hotel, maison d'habi- 

tation. » — « Cet oie-la a vu de*ja 
mourir bien du monde. » — a Ton 
pere est-il la, mon enfant? Ouiil est a 
Vote. » 

oni s. m. t « bruit, agitation, reten- 
tissement. » — a £a ne vaut pas la 
peine de faire tant d'o/ii. » — « C'est 
une affaire qui a fait bien de Yohi. 9 
(Yoyez milohi). 

olmo loc. adv., a en montant, le 
long de. » — « n est al!6 olml) le 
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chemin. © — a La haie va tout olmo 
son champ. » 

olva loc. adv. | a en descendant da 
haut en bas. » — a L'eau coule olv& 
la rue. » — a II est descendu olv& le 
jardin. » 

ori&§l s. f. f a de'bris. » — « 11 
n'en reste pas une orikel. » — « Je 
m'6tais casse* une dent, mais il est 
reste' une orikel qui me fait bien 
souffrir! » 

orine v. n., a fttre fils de » (au 
propre et au figure^. -^- e Je connais- 
sais bien le p&re, mais le fils en a bien 
orine. » 

oyn s. m. (var. <uj/3)> « ongle. » 

— « Lui, riche! n n'a pas encorfl 
yalant mon dynt » 

P§g§l W locut - adT -> a en d&- 
sordre » — « II laisse tout a pagal t » 

pakre adj., « semblable en tout. » 

— « Ce petit gar$on-la, c'est le pere 
tout pakre. » 

pSI s. f. , <* pelle. » 

parfe.te v. n., « lire couramment. » 

— « 11 parfft deja bien, pour le pen 
de temps qu'il va a l^cole. » 

pari, a n'est-ce pas ? » — c parf 
que tu Tas vu? » 

patur (s. f.) (diminutif : patur§ 
pi. patitryait) « paturage. » — 
« Mene les vaches dans la patur. » 

— « Des qu*il tombe de la pluie, lea 
paturya^U reverdissent. » 

p§y pays. 

payse v. a. (se) v. pr. : 1° « faire 
un effort, donner un coup de main 
pour faire avancer. » — « Paysd a la 
r& (pousser a la roue). « se payse a ; 
se prendre a. — « II ne sait pas a quoi 
se payse. » 2° « poisser, coller. » — 
a Le timbre que j'avais mis sur la 
lettre n'est plus payse. — Eh bien! 
puisqu'it est depayse, il faut le 
rpaysel » 

penile v. n., a gagner difflcilement 



sa vie, au prii d*un travail accablant. » 

— « Pour nourrir mes enfants il me 
faut penfle d'un bout a l'autre de 
Tann^e. » 

peni s. f. , « de'bris de laines » ; 
quand un tricot de laine est use\ on le 
defile et les bouts de laine que Ton 
obtient ainsi sont de la peni. On porte 
ces de'bris chez le marchand qui leur 
fait subir une preparation special e pour 
les transformer en laine a filer ou laine 
apte a entrer dans de nouveaux tricots. 
Si on veut en faire un nouveau tissu 
on l'envoie chez le tesye (voir ce mot). 

pertu s. m. , c pertuis, petit trou. o 

— a Faire un pertu dans quelque 
chose, c'est la pertuze. » 

peze s. m. (\i\. pezyaii) « pois. » 

— « II serait temps de ramer les 
pezya*u. » — a II ne nous reste pas 
gros de beurre comme un pez§. » 

poke (de)locut. adv., « depuis que, 
puisque." — «Tu as bien change* dep&ke 
je t'ai vu. » — <c J'irai tout seul pek 
tu ne veui pas venirl » 

peryor s.f., « carriere. » — 
« Trier du sable a la peryor. » Nepas 
confondre avcc pbryor a priere. » 

p$r$o s. m., « appui poursoutenir 
les branches d'arbres fruitiers ou traverse 
ronde pour fermer l'eutr6e d'un champ, 
d'une prairie. » — a II faudra akdte 
ce pommier avec un perty. » — 
« Quand tu sortiras du pre* tu remettras 
le percp. b le pluriel est « percg. » 

pib& s. m., Ummin piben « grand 
niais. » — a Tu ne seras done jamais 
qu'un pibd? » 

pig99 s. f. (var. la pek, la ppg), 
« bee des oiseaux. » — « Regarde 
done cette pie et ce qu'elle a dans la 

pigg? t » 

pirotwe s. m., « vase qui sert a 
recevoir la creme du hit. » 

pi vie adj., « qui a sur la figure des 
taches de rousseur. » — « C'est mal- 
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heureux qu'il soit pivle, car il a tine 
figure bien intelligente 1 » 

pbgen adj., « malpropre, gour- 
mand. » — « J'avais bien oui dire que 
que ce n'e'tait qu'un pogen. » 

prey (et), loc. adv., « et puis, et 
en plus, et ensuite. » — a. . .et prey 
de cela, je te dis que je ne 1'aime 
point. » — « II nous dit adieu, et 
prey il partit. » 

p*u s. f., « peur. » — « Oh! que 
tu m'as fait grand p'Sl » — « Je ne 
suis pourtant point p^ur'u (peureux) 
mais j'ai £te* absolument surpris ! » 

pmn poigne. 

pw$r f. s. m., a pore. » La femelle 
est la « trey. » 

pyape v. a., « require quelque 
chose en houillie dans la bouche. » — 
ct Les mamans avant de donner la 
soupe aux tout petits enfants la pyac 
d'abord. » Ce verbe entre dans l'expres- 
sion : c pydce cqieyn. » — « Je ne 
vas point lui pyace pdteyn t » est une 
formule synonyme de : « Je ne vas 
point prendre de gants pour lui parler. » 

rabiye v. a., « raccommoder. » 

ragale v. acti : 1° « gratter. » — 
« Les poules font Men du tort a notre 
jardin, elles y sont toujours a r agate. » 
2° * munnurer. » — « Quand ton pere 
va savoir cela, il va pourtant encore 
ragaUX » 

rak pr6p. et adj., « au ras de, tout 
aupres de. » — « Attache la vache 
bien rak, » — « J'ai vu un lievre qui 
a pass6 rak moi on rak aupres de 
moi. » a avare. » — cr Oh est-il 
rq,k\ » 

r$l adj., o rare, » — « La misere 
n'est point ral dans ce monde-ci. » 

ra<ude, rider. 

ray, regie. 

raysyo s. m., « collation. » — 
« Je vais porter le raysyo a nos ou- 
vriers, e'est a peu pres 1'heure de la 



raysyiy et ils vont 6tre contents de 

raysy <une. » — « La raysyey va 

environ de 3 heures i/2 a 5 heures. » 

rbelune v. n., « faire des rafales. » 

— « II est impossible de vanner de ce 
temps-la, tenement ga rbelunl » Le 
mot n rbelS » signifle la partie la plus 
mauvaise de quelque chose. » — « II 
y a choisi ce qui 6tait a son gout, et 
ne m'a laisse' que le rbelm. » 

rebgl adj., « se dit d'un caractere 
reveche. » — « Quand on lui fait une 
observation il est si rebel! p 

redvale v. n., var. erdevaM, 
rdevale, « redescendre. » — « II a 
redvale (var. rd'evale) la rue. » 
« Passer du nord a Touest on au midi. » 
en parlant du vent. 

rena^sye v. n. , « renacler, ronfler. » 

— « Impossible de dormir avec lui, il 
ne fait que renapye I » 

rekret v. a., « augmenter, agran- 
dir. » — « Notre enfant a tellement 
grandi qu'il a fallu rekret tous ses 
habits. » « Rekret la soupe e'est y 
aj outer de l'eau, de maniere a pouvoir 
fournir a un plus grand nombre de per* 
sonnes. » 

rdeje v. n., « ruminer. » — « As- 
tu remarque* qu'apres avoir mange*, les 
vaches et les boeufs se mettent a 
r&jet » 

rebor s. m. Ce mot dit plus que 
le bord : e'est le bord extreme. 

rekopiye adj., « gai, vif, alerte, 
plein d 1 en train, » 

rer v. n M « raire, luire. » — a Le 
soleil e*tait each 6 par les nuages tantfit, 
mala main ten ant le voila qui r$y t il a 
recommence* a r$r. » 

rgose v. n., « revenir sur ses 
pas. » — a Quand il a eHe" au baut da 
chemin, il ne savait plus par ou aller, 
et il a rgose' vers ici. *> On dirait aussi 
dans le m6me sens « rd*ubye, B«re- 
doubler. » 
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rgr<ume (se), v. n., « rSpondre 
avec une certaine insolence. » — « Des 
qu'on lui fait une observation le voila 
qui se rgritml » 

ribgt s. f., « baratte. » — « Si le 
lait e*tait verse* dans la ribgt, je pour- 
rais ribgte (baratter). » 

riktak adv., a enticement, int6- 
gralement. t> i — « Je lui devais de 
l'argent, mais je Tai paye* riktakl » 

rkor v. a., 1° « recuire, » — « II 
faudrait rkor cette viande-la! » rkor 
s. f. : « bruyere et ajoncs, » en un 
mot tout ce qu'on trouve dans les 
landes. — a Va-t-en couper de la rkor 
la-bas. » 2° « litiere des bestiaux. *> — 
a As-tu fait la rkgr aux vaches? » 

rloedaye v. n., « reluire. » — 
o Regarde ce morceau de verre comme 
il rlmday au soleil 1 » 

rmey s. m., a saindoux. » 

robust adj. En plus du sens fran- 
cos ce mot a chez nous une signification 
toute spdciale. On Temploie a propos du 
caractere d'une personne. o Etre ro- 
buste, c'est avoir un caractere difficile, 
fitre grincheux. — « Je n'ose pas lui 
parler : il est si rgbustl » 

T<fie v. a., se role v. pr. t «rouler, 
se rouler. » — « Les enfants aiment 
bien a se role sur 1'herbe, mais 5a 
leur donne mal a la tfite. » 

rdye s. m., « charron. — c Le 
grand roye de Lieuron. » 

roybar s. t, « oraiere. » — Une 
roy&r y c'est par ou passent les roues 
de la ceret. 

rte<U§y a. m., « rogatons, restes 
quelconques. » — « Ne crois pas que 
je mangerai tes rte<ue~y. » — « Quand 
vous aurez taiHe* mon gilet, conservez 
les rteyiey. » 

rtire (a)v, n., a ressembler a quel- 
qu'un. » — a II lui rtir point si 

mal. » 
rufeyn (adj.), a au caractere grin- 



cheux. » — <* Es-tu done rufeyn I » 
r«uce s. m. (pi. rttpyaii) a os. » 

— « Ne prenez pas ce morceau-la, ce 
n'est qu'un r«up£. » — « Si Ton voyait 
le chiffonnier passer, il faudrait lui 
vendre ces T<u$yav, la! » 

rvirey s. f., « activity savoir- 
faire. » — « Comment re*ussirait-il ? il 
n'a point de rvirey I » 

rwes§ 9. m., <r ruisseau. *> — 
« Devine ; qui n'a ni os ni osset et qui 
passe be dans un rwesel — C'est une 
sdsur (sangsue). » 

rwey s. f., « aire*e, plein Taire. » 

— « Nous venons de battre une bonne 
. rib$y de froment. • 

sa koparezo locution, a sans 
comparaison, » quand devant une, et 
surtout plusieurs personnes on vient a 
parler, soit de choses malpropres, soit 
simplement d'un animal, on s'excuse en 
disant ; « Sa koparezo. » — « Sa 
mil koparezo » ou « respe d la ko- 
pityft » « Bespect de (pour) la com- 
pagnie. » 

sayi v. a. (var. B. $ed. S. syed), 
« suivre. » — « Es-tu capable de me 

sat s. f., ce mot conserve* dans le 
sens de « sentier » signifle aussi a raie 
des cneveux. » — « U se fait la sat a 
droite. » 

sekae (une) s. f., « les temps der- 
niers, il y a de*ja quelque temps, je ne 
sais quand. » — * J fu alavilya 
Q3U sehae, » 

separti s. f., « separation de deux 
pieces de terre. » — a Voila la borne 
qui marque la separti. » 

sineri s. f., seigneurie « surnom. s 
II y a des sineri individuelles et des 
sineri locales. Voici un exemple de ces 
dernieres : on dit « les knikv, de 
Lieuron. & 

sep§ s. f. r « fllle 16gere, difficile a 
tenir. » — « Va-V-en, vieille sep$ I » 
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sold (pi. soUy) s. m., « souliers. » 

sglye s. m., <t gtenier. » Ce terme 
est tres frequent. 

su s. m M u Bureau* » 

su s. f., « suie. » 

suby$ s. m., « sifflet. » — « Si 
tu ne te tais pas je vais ramasser ton 
subyg, tu ne pourras plus subye 
(siffler). » 

s*u s. f., « refuge a pore. » 

smla s. m. ( soulas, v. f. a soleil. n 

&*ule,r s. m., « est. » — a Le vent 
est a s'uler. » 

swe s. m M « suif. » — « De la 
chandelle de site, » 

Swe (pronom) « sien. » — a Est- 
ce ton couteau ou celui de ton frere? 
C'est le five. » 

sya (var. sihyq) adv., « Si. » — 
a Tu n'as point vu quelqu'un passer? 

— Sy%. » 

syedu s. m. (var. syedru, Saint- 
Ganton) « seuii de la porte » (seuil 
d'huis). — « Ne reste pas sur le 
syedu, entre jusque dans la maison. » 

syeta<u (de) locut. adverbiale, 
« d'assis, e*tant assis. » — « II y a 
des ouvrages qu'on ne peut pas faire de 
syet&ttt pour les faire il faut fitre 
$<ume (ou) de $<uma<v, » e'est-a-^ire 
debout. 

t$ 1° s. m. et 2° pron.; i° <t Stable. » 

— c Les vacbes sont dans le tg. » 
2° ct toi. » — « C'est a ta de le 
faire. » 

tapey s. f., « tape*e. abondance. » 

— a II y a une tapey de poires cette 
ann£e. » 

tat<uye v. a., « plonger dans l'eau 
pendant quelque temps. • — a J'ai 
tatvye mon linge avant de le mettre 
a bouillir. » 

tazata locut. adv., « de temps en 
temps. » — « On le voit tazata, » 

tek s. f., « balle a jouer. » — « As- 
tu ta tek ? o 



tenae adverb e, « toujours » — ay 
a Untie bvhe sSy n<u. » il y a tou- 
jours quelqu'un a la maison). 

terj«u adv., « toujours, du moina. » 

— a Le voisin aenan accident. . . — 
H ne s'est pas tue" ferj'w? » 

t§ rme v. n., « geindre, seplaindre. » 

— « Qu'as-tu a terme comme $a? » 
tersa<U s. m., « indgalit^s du 

chemin qui produisent les cahots, le 
saut qu'eiles occasionnent. » — « Ce 
chemin est plein de Ursai*. » — « La 
voiture a fait un tersaii. » 

tesye s. m., « tisserand. d 

teen s. f., « tanniere de renard, de 
lapin. . , » 

t9re pi. tgrey, taureau. 

tpse (se) v. n. (var. (se) tgke) « se 
heurter contre, toucher. » — ct n s'est 
tgse la Ute contre le mur. » 

trapaj s. m. f « soupe, ou lait, » 
par opposition a ce que Ton mange 
sec. » — « II a droit a son trapaj. » 

— « Quand on ne mange pas de tra- 
paj, on nest jamais aussi $c§ru\ » 

trasppr s. m., « corridor. » — 
a Tu mettras les sacs dans le traspgrtn 

trey : 1° « truie. » — cr Une belle 
trey I 2° « le nombre trois. » — « J*ai 
tire* trey coup9 de fusil. » 

trikmarde v. n. f « faire un pen 
de tout, aujourd'hui une chose, demain 
une autre. » 

ttg s. m., irgctiy s. f., a petite 
branche d'arbre garnie de fruits. » — 
Atteinds un trg, une trgptiy d badygl 
(merises). » 

turbine « se remuer. » — a On 
est bien lasse* apres avoir turbine du 
matin jusqu'au soir I » 

tway 3. f., « nappe en toile que 
Ton e*tend sous le pain et la galette. d 

— " Nous allons avoir du monde ce 
midi, il faudra mettre la twgy ! » 

twerd v. a., « tordre. » — « n a 
la colique si fort qu'il s'en tw§r. ft — 
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<t Le participe est tvugrsu. » — <i Mon 
pied de fouet est tout twprsu. a 

ul s. pi. (var. hul), « rhamatisme 
articulaire, avoir les ul. » 

use v. n„ « br filer » quand la 
viande s'attache au fond de la casserole 
sur le fourneau, on sent une odeur de 
brule*. On dit alors que 5a us ou que 
la viande va use. 

mr s. f., « heure. » — « A la &<un 
*ur! On dit de celui qui mange a w 
fixe, qu'il est *ure. 

tirey s. f., « petit morceau, petite 
parcelle (enfln, plein la bouche). » — 
Donne-moi une itrey de ta pomme. » 

vatwe b. m., « grand drap en 
grosse toile dont on se sert pour e*tendre 
sur l'aire quand on « vat » (vanne). 

vatye adv., « peut-fitre. » — « Ah 
dame ! vatye be. » — « Ah dame, peut 
6tre bien! i> Gette locution est d'un 
usage tres frequent. 

vqevye s. m., « veuf. d — « Je 
ne crois pas que cet homme se remarie, 
il restera vq&vye. » 

verk$da loc. adv., « couchd" par 
terre sur le ventre, ou sur les dents. » 
Quand je l'ai trouve* il eHait vgrkadd. d 



Le contraire de cette position (6tre 
couche* sur le do3) se dit Sire arvey). 
On dit rarement seul le mot ada « sur 
le ventre ou sur les dents. » 

vers (a), s'emploie dans un sens 
adverbial « a v§rs deb<ut<unei t » 

veki v. n. (var. viv.) a vivre. » 
— « II a bien veki 60 ans. » Survivre 
donne e*galement « surveki. » 

viapi s. m., « petite toupie, en- 
fant. i> Dans ce dernier cas, on dit aussi 
ff gospe et g vspe. » 

vya*u s. m (s. et pi.) « veau. » — 
« Quand la vache a fait un vyau % on 
dit qu'elle a vyavle (vfile*). » 

yape v. a., « laper, boire avee 
avidite*. p — a II n' a point &\& long- 
temps a yape son litre de cidre. » 

ya adv., « oni. » — « Tu porteras 
bien ce fardeau n'est-ce pas? Oh ! ya. » 

yae s. m., a chandelier servant pour 
la chandelle de re* sine. » 

yaedra s. m., a gland. » — Le 
pauvre enfant prodigue e'tait r6duit a 
manger des yaedra I » 

yene v. a., glaner. » 

yoze v. n. « ne pas parler se>ieu- 
sement. » — « Tu ne fais que yoze. » 



e 



